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AVERTISSEMENT, 



J E supppse qu'un Scythe , nommé 
Anacharsis , vient en Grèce quelques 
années avant la naissance d'Alexan- 
dre, et que d'Athènes , son séjour or- 
dinaire , il fait plusieurs voyages dans 
les provinces voisines, observant par- 
tout les moeurs et les usages des peu- 
ples, assistant à leurs fêtes , étudiant 
la imture de leurs gouvernemeas , 
quelquefois consacrant ses loisirs à des 
recherches sur les progrès de l'esprit 
humain, d'autres fois conversant avpc 
les grands hommes v<|Ai fL^risebUnt 
alors, tekqu'Epaajiftan4as,:Phocion^ 
Xénaphon, Platon, A**ls<ôte/ Démos- 
thène * etc. Dès cfttîiEIvoît î^i -.Êrrèce 
asservie à Philippe, "père d'Alexan- 
dre , il retourne en Scythie; il y met 
en ordre ^la suite de ses voyages; et 
pour n'être pas forcé d'interrompre sa 
narration ^ il rend compte dans^ime 
Tom. L A 



a A r E R T I s s E M E N T, 

introduction , des faits mémorables 
qui s'étoient passés en Grè<5e avant 
qu'il eût quitté la Scythîe. 

L*époque que j'ai choisie, une de^ 
plus intéressantes que nous ofFre l'his- 
toire des nations , peut être envisagée 
30US deux aspects. Du côté des lettres 
et des arts , elle lie le siècle de Péri- 
clos à celui d'Alexandre. Mon Scytha 
a fréquenté quantité d'Athéniens qui 
avoîent vécu avec Sophocle , Euripi- 
de , Aristophane , Thucydide , Socrate, 
ZeuKÎset Parrhasius. Je viens de citer 
quelques-Hins de-s écrivains célèbre^ 
qu'il à connus j il a vu paroître le$ 
chefydVjeuyrf Sjd^'ï^^aaeitèle , d'Euphra- 
VPii éi /ie'rTaitiplufé-, '^insi que les pre-^ 
iniérs*es8a^;4*À|f#lle et de Protogène| 
et dani*itnë''^e5 dernières années de 
son'iBéja4i''^ei2 0|'pc^ naquirent Epi-: 
Cîire'etîîlé'riaiidrér . 

Sous le secQnd aspect, cette époque 
n'est pc$ moins remarquable. Ana- 
«jliâi*3i5 fut ténioia de la révolution 



i V E R T I 5 s r: M E NT. ^ 

qui changea la face de la Grèce, et, 
qui 5 quelque temps après , détruisit 
TEnipirô des Perses. A son arrivée, 
il trouva le jeune Philippe auprès 
d'Epamincndas ; il le vit monter sur 
le trône de Macédoine , déployer pen- 
dant vingt-deux ans contre les Grecs 
toutes les ressources de son génie, et 
obliger enfin ces fiers républicains à 
se jetter entre ses bras. 

Pai composé un voyage plutôt qu'u- 
ne histoire, parce que fout est en ac- 
tioin dans un voyage, et qu'on y per- 
met des détails interdits à Phistorien. 
Ces détciils , quand ils ont rapport à 
des usages y ne sont souvent qu'indi- 
qués dans les auteurs anciens; sou- 
vent ils ont partagé les critiques mo- 
dernes. Je les ai tous discutés avant 
que d'en faire usage. J'en ai même , 
dans une révision , supprimé une gran-* 
de partie; et peut-être n'ai-]e pas 
poussé le sacrifice aà se? loin. 

Je commeîîigai cet ouvragé en 1757; 

. A 3 



4 AVERTISSEMENT, 

je ti'ai cessé dy travailler depuis. Je 
ne Taurois pas entrepris , si moins 
ébloui de la beauté du sujet , j'avois 
plus consulté mes forces que mo« 
courage. 

Les tables que je place après cet 
avertissement , indiqueront Tordxé (JH^ 
j'ai suivi. 
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ORDRE CHRONOLOGIQUE 
DU VOYAGE- 
D'A N A C HA R S I S. 



itvant Jésus «Chrisr. 

V^HAPiTRE T. Il part de 

Scythie, ........ en avcîl de l'an 363. 

CHAt»iTRE yi. Après a- 

yoir fait quelque se- 

joar à By zance , à Les- 

bos et à Thèbes , il ar- 
rive à Athènes 13 mars. • • • « • 361 

Chapitjii IX. II va à Co- , 

rimhe, et revient à 

Athènes. . :.:;:; 1er avril faéine année. 
Chapitres XII et suiv. 

Il c^^crit k ville d'A- 
thènes, et rend compte 

de ses recherches sur . 

le gouvernement, les 

mœurs et la religion 

cl^s Athéniens. • mêT«e année. 

Chapitre XXII. 11 part 

pour la Phocide. , . . avril. . . , ... 361 
Chapitres XXllI et sui. 

Il revient à Athènes, 

etaprèsavoirrapporré 

quelques événemcns 
. quis'étoientpassésiie- 

puis i*an 361 juiqu'en 

A 3 



4 Ordre ciîitONCLodTiQUH 

Maat Jésus- Chfîst. 

357, il traiie de pîu- 

-sieurs matiô-es relati- 
ves aux issages des A- 

îlièniens , a l'histoire 

dis icienc2£, etc. 
Chapitres XXXIV et 

ën'w. Il part pour la 

Béorie et pour les pro- 

% iices septentrionales 

de la Gr:ce. .......,;;;;:.;. 357 

Chapitre XXXVIl. Il 

p*s«e rhiver ce 3 57 à ^ 

356àAîhènej, 6'oùil 

se re;id aux provinces 

inéi Idionales de la Gré- 
ce * . mars. , ; ; ; ; : : 35S 

Chapitre XXXVJII, Il 

assiste aux jeux Olim- 

piques . juillet inê:iie* an;ée. 

CiiAFiTRES LIV et suiv. 

Il revient à AJiènes, 

où il continue ses re- 
cherches* . 
Chàpiire, LX. II rap- 
porte hs èvénemens 

remarquables arrivés. 

en Grèce et en Sicile • 

depuis Pan 3 57 )u5qu*à 

Tan 354- 
Chapitre VXl. II part 

pour i*£?;ypte et pour 

la Perse! : : : : 1 1 '. : i . 354 

Pendant son absen- 
ce; qui dure onze ans,. 



DU JEUNE ANACHAHSilS. 7 

Av&n! Jeitts a>rl% 

il reçoitd'Athèncs plu- 
sieurs lettres qui Tius* 

truisënt des mouve^ 

fiiens de la Grèce , des 

entreprises de Philippe, 

et de plusieurs faits 

intércssans. * 

Chapitre LXIL A son 

retour de Perse, il 

trouve à Mitylène , 

Aristote , quilOi'com- 

munique son traité des 

gouvepemeos. ^Ana- . 

charsis en fait un ex- 
trait ; ; ; ; ; ; ; : ; i i 343 

Chapitres LXIïI et suî. 
' M -revient à Athènes . 

où il s'occupe de ses 

travaux ordinaires \ Biéme année. 

Chapitriels LKXn et su. 

II entrepiKnd un voya- 
ge sur les côtes de TA- 

sie fnineure^^ et dans 

pîuiie^irs y fes de TAr- 

chipeL . ;. 34a 

Chapitre LXXVl. 11 as. 

«iste aux fêtes ^Déîos. .■ ^ 34» 

Chapitre LXXX. Il re- 

vientàAthènesetcon- 

tlnue se* recherches. •«..••«*••• •34^ 
Chapitre LXXXll A- 

près la batailie de Chi- 

ronée , il retourne en 

Scyîhi^. ; ; ...,...'..- Î37 
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D I VISION 

DE L ' O U V R A G E. 



PREMIER V.OXtTME. 

I N T R OT) V CT l O N^ 

JCLtat sauvage de la Grèce. 
Arrivée des Colonies Orientale^ 
Inachus et Pàoronée,* 

Première* farti^Ii; 

C5écrop«r 
Jlrgoïiautes. 
Ikrcule. 
Théséeé 

Première guerre de Thèmes. 
Seconde guerre de Thèmes ou des Epigofïes. 
Guerre de Troie. 
Retour des Héraclides. 
Réflexions sur les siècles héroïques. 
EtabltsseiBcnt des Ioniens dam l'Asie iniReure« 
Homère. 

Se.conjde partie, 

sectioiï premiere, siècle de solox. 

Dracon. 

Epimènide. * *': ' 

Législation de Solon. 

Pisistrate, 

Réflexions sur la législation de SoIoik 



DlTlSlOK DE X.*OyVRAGE« f 

«£CT20K SECONDE, STÈCIS DE THÉMIS- 
TOCtE ET D*ÂRJ$TlOS« 

Bataille de Marathon. 
Combat d«s Termo^yles* 
Bataille de Salamine. 
Baf aille de Platée. 

Riâeitionfr sur le »iècle de Thémistocle et d'A- 
ristide. 

SECTIOV TROISIEME, SIÈCLE DE PiEICLÂ s. 

Guerre du Péloponèse. 

Gucf re des Athéniens en Sicile. 

Prise û'Atbènes. 

Réflexions sur le siècle de Périclès. 

Notes. 



SECOND V O L -U M E. 



Chapitre I. 



Chapitre M. 



Chapitre Ht 



Départ de Scythie. La 
Chersonèse Taurique. Le 
Eont-Enxin. Etat de la 
Grèce , depuis la prise d'A- 
thènes, en 404 avant J. C.> 
îusou*au moment du voya^ 
ge. Le Bosphore de Tbracç. 
Arrivée à Byzance. 

Description de Byzance. 
Voyage de cette ville à 
Lesbos. Le détroit de t'Hel- 
lespont. Colonies Grec- 
ques. 

Description de Lesbos, 
Pittacus^ Alcée, Sapho^ 



Chapitre IV. 
Chapitre V, 
Chapitre VI. 



Chapitre VII. 
tCHAPlTRE Vill. 



Chapitre IX. 

Chapitre X.' 

Chapitre XT. - 
Chapitre XIL 
Cmapitke Xai. 

CHAPlTRtXIV. 

Chapitre XV. 
Chapitk,e XVL 

Chap.treXVII. 

téAPITREXVllt 



Chapxtrje XI.X. 
Chapitre XX. 

Notes. 



DE L*OUVRAGI.' 

Départ de Mytilcne. DîS* 
criptiod de TÉubée. Arri* 
vèe à Thèbe*. 

Séjour à Thèbes. Epamî-' 
nondas. Philippe de Macé* 
doine. 

Départ de Thèbés. Arri- 
vée à Athènes, Habitans de 
,rAmquc. 

Séance à ^Académie. 

LycéCé Gymnases. Iso* 
crate. Palestre*. Funérailles 
des Athéniens. 

Voyage à Corînthe. Xé- 
■ nophoh, Tîaioléon. 

Levées, revues, exer-, 
cîcc des troupes. 
/ Séance au Théâtre. 

D«scrîpiiçn d'Atiiènes. 
Bataiiie de Mantinée. 
Mort d'Epaminpndas. 

pu gouverneinent ac- 
tuel d'Athènes, 
î Desœagistratsd'Athènes. 

Des Tribunaux de jtis- 
tii;;e à Athènes. 

De TAréopage. 

Des accusations et des 
prxpcédujres parmi les Atljié- 
nieo$. 

Dfs déHr* et des peines/ 

Mjoeurs et vie civile des 
Athéniens. 
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CÔAPlTRfi XXL 

Chapitre XXII. 
Chapitre XXIII. 



Chapitre XXIV. 
Chapitre XXV. 

Chapitre XXVI. 

Chapitre;S[XVII. 

Chapitre XXVIII, 

ÇHAPITR.E XXIX. 

Chapitre XXX. 

Chap.tr'. XXXI. 
Notes. 



De îa re'igion des minis- 
tres sacrés , des principaux 
rcrimes* contre la {lellglrn. 

Voya^^e de la Phoc><id. 
LesjeuxPyihiques.Letem* 
p:e et rorâcle de Delphes. 

Evénemens remarqua» 
blés aTrivésdans la Grèce 
( d*?pin> Tan 361 jusqu'à 
l*an 357 avant J..C ) Mort 
d'Agesjlas , roi de La^dé- 
mon€. Avènement de Phi- 
lippe au trôpe de Mat;é- 
doine. Guerre sociale. 

Des fêtes des Athéniens, 

Des Maisons tt des ref as • 
des Athcnieris. 

De TEducation des A- 
thènieiK.** 

Entretiens sur la musi- 
que des Grecs. 

Suite des Mœurs des A- 
théniens. 

^ Bibliothèque d'un Athé- 
• nien ; Classe de Philoso- 
phie. 

Suite du chapitre pré|jp- 
dent. D'çcoyrs dvi gran4- 
prêtre de Ccrès sur les Cau- 
ses prem'ereis. 

Suite de h bibliothèque^ 
. l'Astronomie. 
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Q^UATRIEME V O L U M E. 

Chapitre XXXÏI. Aristippe! 

Chapitre XXXIII. Démêlés entre Denys le 
jeune , roi <le Syracuse ^ et 
Dion son beiîU'frcre. Voya- 
ges de Platon en Sicile. 

Chapitre XXXIV. Voyjyg;e de Béotie. L'An- 
tre de Trophonius. Hésio- 
de. P^pdare. 

ChapitriXXXV. Voyage de Thessalie; 
Amphictyons , Magicien- 
nes , Rois de Phères , VaU 
lé.e de Tempe. 

Chapitre XXXVI. Voyage d Eptr e. d'Acar- 

nanieetd'Erolie; Oracle de 

Dodone , Saut de Leucade« 

^ Chapitre XXXVII. Voyage de Mégare, de 

, Corinthe , de Sicyone et de 

î'AcHaie. ' 

ChapitreXXXVIII. Voyage de TEUde; les 
Jeux- Olympiques. 

Chapitre XXXIX. Suite du voyag? de l'E- 
lide.Xénophpn à Scyllonte, 

Chapitre XL. Voyage de Messénie. 
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Chapitre XLT. Voyage de Laconie. 

Chapitre XUL Des Habitans de la ta- 

conie 
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Chapitre XLIIL 

CHâtiTRE XLIV* 
Chapitre XLV. 

CHAPITRE XLVL 

Chapitre XLYII. 
Chapitre XLVllt 
Chapitre XUX. 
Chapitre U 
Chapitre LÏ. 

Chapitre LTf. 
Chapitre LITL 
Chapitre LIV» 
Chapitre LV> 

Chapitre LVI. 

Chapitre ISVIU 
Notes, 
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' Idées générales sur la Ié« 
^l^ation de Lycurgue. 

Vie de Lycurgue* 

Dugou vernement de La* 
cédéjnone.. 

Des lotx de Làcédémone. 

De TEducation des Spar- 
tiares. . 

Des Mœurs et des usages 
des Sparriates. 

De la Reliçioa et des Fdf 
l;es, des Spartiates. 

Du Service militaire chçs 
Us Spartiatçs. 

Défense des Loîx de Ly- 
curgue* Cause de leur dè;>. 
cadence. 

Voyajge d'Arcad'e. 

Voysge d^ArgoUd©.. 

La République de PlatOA; 

Du commerce des Athé« 
niens. 

Des Impositions et des 
Finances chez les Âthé« 
nîens. 

Suite de la bibliothèque 
d'un Athénien ; la Logique» 
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Chapitre LVHL Suite de la bibliothèque 
' d^un Athénien* La Rhétor 

rique. 
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Chapitre LXIIL 



Notes. 



PE -L*OUVRAGï. 

. Voyage de 1 'Atnqa«t 
Agriculnire. Minas de Su- 
nium. Discours de Platon 
sur la formation dp tnonde. 

Evënemens remarqua- 
bles arrivés en Grèce et en 
Sicile (depuis J'an 357 jus- 
qu'à l*an 354 avant J. Q.\ 
Expéditicrn de Dion* Juge- 
ment d^ généraux Thimo- 
thée eiToMcratc. Commen- 
cement de la guerre sac'rée. 

Lettres sur les affaires 
générale;s de la Grèce , 
adressées à'Anacharsis et 
à Piiilotas, pendant leur 
voyage en Egypte et en 
Perse. 

De la nature des Cou ver- 
nemens , suivant Aristote 
et d^autres Philosophes. 

Denys, roi de Sicile, à 
Corimhe. Exploits de Ti* 
moléon* ' 



SEPTIEME VOLUME 
Chapitre LXIV, 



Chap.tr^ LXV. 
Çhapitr£ LXVL 



Suîre de la bibliothèque ; 
Physique , Histoire natu- 
relle. Génies. 

SL'ite de la bibliothèquejjr 
PHistoijre. 

Surle* noms propres usi- 
tés parmi le^ Grecs. 
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Chapixm LXVH. Socrate. 

Chapitke LXVllI. Fct«s et mystères d'E* 

leuMS. 
Chapitre LXIX. HUrcir< du Théâtre deft 

Grecs. 
Chapitre LXX Représentation des ?ih* 

ces. 
ChapIthe LXXI. Entrctîens sur !i nature 
• et sur robje t de la tragédie^ 
l^oies* 



HUITIEME VOLUME. 

^Çhapitrb LXXIL Extrait d'un voyage sur 
IcsTcôtei de TAsie , e t dan» 
quelques unes dss îles voi^ 

^Chapitre LXXIII. Hultc du chaf itre précé«« 

,) dent; les îles de Rhoiiesydt 

_\ Crète et de Coc, 

Chapitre UtKTv, Description de Sampf. . 

Chapitre LXXVO Entreiiens d*Anachar$ia 

et d*iin Samitn , sur rinsti<< 

tur de Pythagore. 
Chapitre LXXVI. Dèlo« et les Cyclades. 
Chapitre LXXVU, Suite du voyage de DéV 

loiCèréniOâies du mariage» 
ChapitreLXXVUI. Suite du voyage de Dé» 

los sur le Bonheur. 
Chapitre LXXIX. Suite du voyagede DéIo& 

Siurlesopimonsreligieuses. 
Chapitre LXXX. Suite de la bibUothèque; 

la poésie. 
Chapitre LXXXI. Suite de la b bliothèqu^ j. 

la moraI^« 



t6 Division de l'ouvrage. 

Chapitre LXXXII. Et dernier. Nouvclk* 
entreprises de Philippej ba- 
taille de Ghéronéej portrait 
d* Alexandre. 

Notes. 



NEUVIEME VOLUME. 

Avertissement sur lei Tables* 

Table le. Conienant les principales époques de 
. rhistoirc Grecque, depuis la fondation 

du royaume d*Argos> jusqu^au règne 

d*Alexandre. 
lie» Contenant les noms de ceux qui se sont 

distinguisdans les lettres et dans les arts, 

depuis les temps voisins de la prise de 

Troie , Jusqu'au règne d'Alexandre. " 
nie. Les mêmes noms par ordre alphabétique* 
IVe. Rapport des mesures romaines avec les 

nôtres. 
Ve, Ra^ort du pied romain avec le pied de roi. 
"Vie. Rapport des pas romains avec nos toises. 
Vile. Rapport des milleiromaÎDsarecnok toises. 
VlUe. Rapport du pied grec avec le pied de roi. 
IXe. Rapport des stades avec nos toises > ainsi 

qu*avec les milles romains. 
Xe. Rapport des stades avec nos lieues de 

deux mille cinq cents toises. 
Xîe. Evaluation des roonnoies cf Athènes. 
XI le. Rapport des poids grecs avec les nôtres. 
Index dés auteurs et des éditions cités dans l'ou- 
vrage. 
Table générale des matières. 

INTRODUCTION. 



INTRODUCTION 

AU 

VOYAGE DE LA GRÈCE. 



3^ IL faut s*cn rapporter aux traditions an- 
ciennes , les premiers habitans de la Grèce 
ii'avoient pour demeures que des antrej 
profonds^ et n*en sonoient que pour dis^ 
puter aux -animaux des alimens grossiers et 
quelquefois nuisibles (a). Réunis dans la 
8uit« sous des chefs audacieux ^ ils aug* 
mentèrent leurs lumières, leurs bescJins et 
leurs rnaux. Le sentiment de leur foiblesse 
les avoit rendus malheureux, ils le devin- 
rent par le sentiment de leurs forces. La 
guerre commença; 'de grandes passions s'al- 
lumèrent ; les suites en furent effroyables* 
11 fallait des torrens de sang pour s'assurer 
la possession d'un.pays. Les vainqueurs de* 
voroient les vaincus ; 1«^ mort éioit sur 



[ (*) Plat' iii Prot. t/ î , pag. 3x1. Diod. Sfc liB. j^ 
i-^jag. 8 et ai. Paus. lib. 8 » cap, j , pag. 599, Maceob. i» 
scmin. Sdp. lib. 1, cajpiv lOr 
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toutes les tcies , et la vengeance dans tons 
les cneurs [b). 

Mais , soit que rhomrae se lasse enfin de 
<sa férocité , soit que le climat de la Grèce 
adoucisse tôt ou tard le caractère de ceux 
qui Thabitent, plusieurs hordes de sauva- 
ges coururent au-devant des législateurs qui 
entreprirent de les pôlicer. Ces législateurs 
«toient des Egyptiens qui venoient d'abor- 
der sur les cotes de TAigolide. lîs y cher- 
4:boicnt un asile : ils y fondèrent un em- 
pire (c) ;'et ce fut saus doute un beau spec- 
tacle de voir des penpîes agrestes tt cruels , 
s^approcher en trem'blant de la colonie 
étrangère , en admirer les ti'avaux paisibles^ 
ubaitrc leurs Torêîs aussi anciennes que le 
xnonJe , découvrir sous leurs pas nîê.-nc une- 
terre inconnue, et la rendre fertile, se ré- 
pandre avec leurs troupeaux dans la plaine, 
et parvenir enfin a couler dans Tinnoccnce 
CCS jours tranquilles et sereins qui font 
cîonner le nom d'âge d'or à ces siècles re- 
culés. 

Cette révolution commença, sons iHa- 
chus * 1 quiavoit conduit la première colo- 
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tfic Egyprienne (d); elle continua soiis 
Phoroncc son fils ( c). Dans no court espace 
de temps , TÀrgolidc , TArcadic et Us ré- 
gions voisines changèrent de face (f)» 

Environ trois siècles après , Cécrops , 
Cadmus et Danaiis * parurent, l'un dans 
l'Attiquê , r^utre dans la Bcotîc , et le 
troisième dans l'Argolidc. Ils amenoîcnt 
avec eux de nouvelles colonies d'Egyptiens 
et dé Phéniciens. L'industrie et les arts 
franchirent les bornes du péloponèse . et 
leurs progrès ajoutèrent, pour ainsi dire,' 
de nouveaux peuples au genre humain. 

Cependajih une partie des sauvages s'é- 
toit retirée dans les montagnes, ou vers 
les régions septentrionales dé la Grèce* Ils 
attaquèrent les sociétés naissantes qui , op- 
posant, la valeur à la Ter oc i té , les force rcnt 
d'obéir à des lois, ©u d'aiier en d'autres cli- 
mats jouir d'uQC funeste indépcnd*nce. 

Le règne de Phoronéee&i la plus ancienne 
époque_^dc l'histoire des Grecs (g) ; celui de 
Cécrops^ de Thistoire des Athéniens, De- 
puis ce dernier Prince » jusqu'à la fin de la' 



(<f) trcret. déf. de îa rtranôl. p. i?^ — (e) rcùçar. 
lîb. a, cap. 15', p. i4T. tlem. Alexand. coî^t sttl genr. 
p. 84. Totian. orat ad Graec. p. iji. — [fj l^ausan. iib, 
S, cap. 3 y, p. 'ébi- ' ' ' 

» Cécrops» -en 1657 avant J. C. Qdinos,€n 1594, 
Danaiis , en 158^. 

f ç ) Vïât in Tim. t. ^ , p. 42. Ctera. AlcXi t. i , 3^ 
Plia, lib* 7 > «^P» J^ f ^«^* * » P5g« ^* ^ 
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guerre du Pcloponèse , il s'est écoule envî** 
TOn xsSa ans. ]e les partage en deux inter* 
valles ; Tiin finit à la première des olympia- 
des ; l'autre à la prise d'Athènes par le$ 
Lacédénaoniens *• Je vais rapporter les prin- 
cipaux événemens qui se sant passes dan»^ 
Tun et dans Tautre; je m'attacherai sur-tout 
i ceux qui regardent les Athéniens 5 et j'a- 
vertis que^ sous la première de ces pério- 
des y les faits véritables , les traits fabuleux ^ 
également nécessaires à connoîtrc pour Tin^ 
telligence de la religion, des usages et des^ 
snonumens de la Grèce , seront confondus 
dans ma rarratian^ comme ils ^ sont dan» 
)es traditions anciennes. Peut-être mêmc^ 
que mon style se res>sentira de U lecture 
des auteurs que j'ai consultés. Quaiïd un 
est dans le pay* des fictions , il est difficile 
de n'en pas emprunter qvelqucfois. le la.ar 
«âge. 



PREMIERE partie:. 

X^A colonie de Cécrop« tîroit soti orfgine 
de la vfUe de Saïs, ea Egypie {a}, EU* 
avait quitté les bords fortimésdu Nil, pour 
se soustraire à la lai d'un vainqueur inexo- 



• l'rcniîere o'ymp. en 776 avant f-. €♦ Prise «fAUièaes. 

(a) Vint. ifiTiiR t. ^, p. %i. Thecpoia ap. fxisib, praepaa 
cvan^ Ub. 10, caj^ to,,^. i^^loàu Sic, lib, x^p. z^ 
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nble ; et iprcs une longue narigMon « eHe 
ctoit parrenoc aux lÎTaiges de rAttîque , h»» 
bitcs de tout temps par un peuple que les- 
nations foronches de la Grèce avoieot dé«» 
daigne d^asscnrir. Ses campagnes stériles 
n^offroîcnt point de butin , et sa foiblesse ne 
pouToit inspirer de ciainte \b]. Accoutumé 
aux douceurs de la paix , libre sans connoîi* 
fre le prix de la liberté « plutôt grossier que 
barbare <, il dcvoit s^nnir sans effort à des 
étrangers que le malheur avoit instruiîs ; 
bientôt les Egyptiens et les habitans de 
FAttique ne tonnèrent qu*un seul peuple ; 
mais les premiers prirent sur les seconds 
cet ascendant qu^on accorde tôt ou tard à 
la supériorité des lumières ; et Cécrops ^ 
placé à la tête des uns et des autres « connut 
le projet de faire le bonheur de la pauie 
qu^il venoit d^adopter* 

Les anciens habitans' de cette contrée 
voy oient renaître tous les ans les fruits sau- 
vages du chêne , et se reposoient sur la q»« 
ture , d^une reproduction qui assuroit leur 
subsistance. CécropS leur présenta une nous- 
TÏture plus douce , et leur apprit à la perpé- 
tuer. DiflFérenies espèces de grains fureiU 
confiées à la terre (c). L'olivier fut trans* 
porté de l'Egypte dans TAttique (rfj; des 
arbres , auparavant irvconnus , éteuclirent 



(h) Tlniq-d lib. j » cap. i. Isocp paneg. t. i» p. no. 
\c) Schol Tzetz ad Hesiod. oper. v. n Cîc. de leg. 
lib, 2 , cap, 25 > t, 5, p. ijS, — (rf) Syacell, p. ijj. 
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sur de riches moissons leurs braacAies chat^ 
gces de fruits. L'habitant de TAttiquc, cnj-, 
trainé par l'exemple des Egyptiens rcxperts 
dans 1 agriculture , redoubloit ses efforts, 
Cts^endiurcissoit à la fatigue ; mais il n'étoit 
pas encore remué par des iniéiêts as^cz 
puissans pour adoucir ses peines , ei rani- 
mer dans ses travaux. 

Xe «mariage fut soumis à des lois C«j; et 
ces rcglcmeas , source d'un noi»vel ordre de 
vertus et de plaisirs^ firent connoître les 
avantages de la décence « les attraits de la 
pudeur, le désir déplaire , le bonheur d'ai* 
mer, la nécessité d'aimer toujours. Le père 
entendit, au fond de son ccsur, la voix se- 
crète de la nature; il l'entendit dans le cœur 
de son épouse et de ses cnfar.s ; il se surprit 
versant des larmes que ne lui arrachou plu» 
la douleur, et apprit à 5'estimer en deve- 
nant sensible. Bientôt les familles se rap- 
prachérent par des alliances ou par des be* 
foins mutuels ; des chaînes sans nombre 
embrassèrent tous les membres de la socié- 
té. Les biens dont ils jauissoientne leur fu- 
rent plus personnels : et le» niaux qu'ils n'é- 
pjrouvoientpas,peleurfureRt plus étrangers* 

D'autres motifs facilitèrexit la pratique 
des devoirs. Les prcmieij Grecs offroient 
leurs hommages à des dieux dont ils ignû- 



(e) Justin lib 1 , cap. 6.. Athen- îib. 1? , p. 5s j Sivd, 

~~ ' Nonr 
7-73- 



in n^fi/wa5. Nonn. dionjs lio. 41 , v. 386, SchoL Aristo^b, 
id Plut. V. 
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TOient lernonûs, at qui, trop éloignes des 
mortels , et réservant toyte leur puissance 
pour régler la marche de l'univers , m^ni- 
festoîent à peine quelques-unes de leurs vo- 
lontés dans le petit canton de Dodone , en 
Epire (f). Les col.ooies étrangères donnè- 
rent à ces divinités les noms qu^elles avoicnt 
en Egypte , en Libie (g) , en Fhénic\e, cl 
leur attribuèrent à chacune un cmpir^ li- 
mité et des fonctions particulières. La ville 
d'Argos fat spécial etnent consacrée àju- 
nonf^;; celle d'Athèttcs à Minerve ffj; 
celle de Tlièbes à Bacchus (k). Par cette 
légère addition an cnhe religieux, les dieux 
parurent se rapprocher de la Grèce • et par- 
tager entr'c^îx sfs provinces. Le peuple les 
crut plus accessibles , en les croyant moin» 
puissans et moins occupés. 11 \ts trouva 
par-tout autour de lui; et, assuré de fixer 
désormais leurs regards, il conçut une plut 
haute idée de la nature de Thomme. 

Cécrops multiplia les objets de la véné- 
ratioti publique, il invoqua lesouvcrain de» 
dieux sous le titre de Très-haut (l) : il éleva 
de toutes parts des temples et des autels ; 
mais il déiendit d'y verser le sanç des yicti* 
mcs^ soit pour conserver les animaux des- 



(/) HérOiJot. lih î, cap ^x — (/ç) Id lib, x, cap jo» 
•— :^h) Hygîn. fab. J43. i.ae rt- an Stat. Iheb lib- r,v. ^41; 
lib. 4, V. 589. — fi j Apoilod. lib. 3, p. 237. Sinccll o, 
113 — ( A ) héroâot lib. a , cap. 49. Frer. déf de la 
,chioi]« p 315. — l / j Meurs, de reg. Atben. lib. i , cap. 9^ 
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tincs à ragricttlture, soitj^our inspirera se*, 
sujets rhorreur d'une scène barbare qui s^é* 
toit passée en Arcadîe (m). Un homme , ua 
Toi , le farouche Lycaon venoit d'y sacrifier 
un enfant à ses dieux , qu'on outrage toutes 
les fois qu'on outragt la nature. L'hommage 
que leur ofiVit Cécrops, étoit plus digne de 
leur bonté ; c'étoit des épis ou des grains ^ 
prémices des moissons dont ils enrichis* 
soient l'Attique , et de^ gâteaux, tribue 
de l'industrie que ses habitans cômmen* 
çoient à connoître. 

Tous les régtemens de Cécrops rcspi- 
roient la sagesse et 1 humanité. li en 6t pour 

Î)rocurer à ses sujets nine vie tranquille , et 
eur attirer des respects au-delà même du 
trépas. 11 voulut qu'on déposât leurs dé- 
pouilles mortelles dans le sein de la mère 
commune des hommes, et qu'on ensemen- 
çât aussi tôt la terre qui les couvroit , afin 
que cette portion ^e terrein ne fût point 
enlevée au cultivateur Ynj. Les parens, la 
tête ornée d'une courotine , donnoient ua. 
repas funèbre ; et c'est là que, sans écouter 
la voix de la flatterie ou de l'ajnitié , on ho* 
noroit la mémoire de rborame vertueux ^ 
on flétrissoit c^ile du méchant* Par ces pra- 
tiques touchantes , les peuples entrevirent 
que l'homme peu jaloux de conserver aprè* 



( m ) Pausan. lib. 8 , cap. i , p, 6oq^ — ( '^) Cioen. de 
kg. ,lib. i> cap, » j » t, j^ p. ij.8^ 

«a 



î 
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•â mort une seconde vieidians l'estiroe pu- 
blique, doit da moins laisser une r^éputa* 
tion dont ses enfans n'aient pas à rougir. 

La même sagesse brilloit dans i^établisse- 
mefit^l'un tribunal quh patoit s*étre formé 
vcfsks dernières an&ées de ce prince, ou 
ail commencement du règne de son succes- 
seur (#) î c'est celui de T Aréopage qui , de- 
puis son origine , n'a jamais prononce un 
jugement dom on ait pu s^e plaindre (p) , et 
qui contribua le plu$ à donner aux Grect 
les premières notions de la justice M, 

Si Cécrops avoir été l'auteur de ces mé-« 
morables institutions ^ et de tant d'autres 
u'il employa pour éclairer les Athéniens, 
il aurolt été le premier des législateurs , et 
le plus gr^nddefl'mortels; mais elles étoient 
Touvrage de toute utxe nation attentive à. 
les perfectionner pendant une longue suite 
de siècles. Il les avott apportées d'Egypte ; 
et reflPct qu'elles produisirent fut si prompt , 
que l'Attique se trouva bientôt peuplée'^de 
vingt mille habîtans (r) , qui furent divisés 
enquatare tribus (j)- 

Des progrés si raf>idds attirèrent l'atten- 
tion dm peuples qui ne yivoient que de ra- 
pineau. Des corsaii^es descendirent sur lei 



(o^ Marm. Oxon. epoch ^. p. 348. — ( ;> ) Demosth. 
în Aristoc, p. 7^5^ — H} JÉllin. var. hist ïib. .3 , cap^ 
58. -- (r) Piijloch ap. Scliol. Pind. olimp ôd. 9, v. 6g^ 

(4) St€|h. iin Ajit. I^oll, lib, &, cap.s9^ «ect, 109, 
Eustath. in bionys, V. 4*3. 

Tome I. C ' 
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côte^ de rAttiqi».; des Béoii^ns en rava* 
gèren4les frontières (f); iU répandirent la 
terreur de tous côtés» Cécrops en profita 
}Our persuader à s«s sujets de rapprocher 
eurs demeures, alors éparses dans la cam* 
pigne , et de les garantir^ par une encein* 
te , des insultes qu'ils venoicnt d-cprourer* 
Les fondemens d'Athènes furent jetés sur - 
la colline où Ton voit aujourd'hui la cita^ 
délie (u). Onze autres villes s'élevèrent ea 
diférens endroits; et les babitans,. saisis de 
frayeur, firent sans peine, le. sacrifice qui 
devoit leur coûter le plus. Ils renoiicèrent 
à la liberté de la vie champêtre (x} , et se 
renfermèrent dans les murs^ qu'ils auroiecu 
regardés comme le séjour de Tesciavage , 
l'iï n'avoit fallu le« regarder comme Tasile 
de la foibless^. A rabri de leurs remparts , 
ils furent les premiers àts Grecs à déposer, 
pendant la paix,' ces armes meurtrières, 
qu'auparavant ils ne quittoient jamais (y), 

Cécrops mourut après -an règne de cin- 
quante ans (z). Il ayoit épousé la fille d'ua 
des principaux habitans de TAttique (a),ll 
ta eut un fils , dont il vit finit les jours « et 
trois filiez , à c|ui les Athéniens décerne» 
rent depuis les honneurs divins (fr)* Ilscon» 

. ,(i> PhilqcH. ap. Strab. lib. 9, p. W»^(») Wi». <ibi 
"7, cap. /6, t. 1, pag. 415. Eustath. înDionys. v, 42t. 
^tytnol. magn. in Eira^f, ^=^ {x) Phllocb. apud Strab» 
ibîd. -* {>) Thucyd. lib. 1 , cap. 6. -?- (îi Said. in 
TïfufunBt — { tf ) Appollod lib. 3 , p. 1J9. — ( h) Herodou 
ilb« S, cap. 5}. Paasa9»4ib, i» cap. 18 çt a7,£tymQU 
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«çfv€nt encore son totnbcju dans le teroprc 
de Minerve (c) ; et son souvenir est gravé , 
en caractères înefTaçables , dans la constel- 
lanon du verseau qu'ils lui ont consa- 
crée (î). 

Après Cécrops, régnèrent, pendant l'es- 
pace d^'cnviron cin<] cent soixante-cinq ans, 
dix-sept princes, dont Codrus fut le der- 
nier. . 

Les regards deja postérité ne doivent 
point s'arrêter sur la plupart d'chtr'eux ; et 
<]u'importe en effet que quelques uns 
ayent été dépouillés par leurs successeur* 
du rang qu'ils avoient usurpé , et que les 
noms des autres se soient par hasard sa.uvo« 
de l'oubli? Cherchons, dans la suite d)e> 
leurs règnes , les traits qui ont influé sur le 
caractère' de la nation, ou qui dévoient 
contribuer à son bonheur. 

Sou> les règnes d^ Gecrops et de Cra- 
naîis son successeur, les babitans de TAt- 
tique jouirent d'une paix assez constante. 
Accoutumés aux douceurs et à la servi- 
tude de la société , ils éiudioient leurs 
devoirs dans leurs besoins, et les mœurs se. 
formoient d'après les exer^ples. 

Leurs connoissances , accrues par de» 
liaisons si intimes, s'augmentèrent encore 
par le commerce des nations voisines^ 
Q;jelques années après Cécrops, les lumiè- 
res de rOrient pénétrèrent en Béotie. Cad- 



l'A 



{c) Antioch. ap. Cle?). Alex. tom. i , pag. $9. 
Hygin. poec» astron. lib. 2 ^ cap. 19. 

C t , 
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mus , à la tête d'une colonie de Phéniciens,* 
y porta le plus sublime de tous les arts, 
celui de retenir par. de simples traits les 
sons fugitifs de la parole, et les plus fines 
opérations de Tesprit (<:). Le secret de ré- 
criture , introduit en Attique , y fut desti- 
né ^ quelques temps après, à conserver lo 
souvenir des événemens retnarquables. 

Nous rie pouvons fixçr d'une manière 
précise le temps où les autres arts y furent 
connus ; etnous n'avons à cet égard que des 
traditions à rapporter. Sous le îeg^d'E-* 
richthonius , la colonie de Cécrops accou- 
tuma les chevaux, déjà dociles au frein, 
à traîner péniblement un chariot {d) , et 
profita du travail des abeilles, dont, elle 
perpétua la race $mx le mont Hymete (e). 
dous Pandion , elle fit de nouveaux pro- 
grès dans l'agriculture (/) ; mais une lon- 
gue sécheresse ayant détruit les espérances 
du laboureur, les moissons de J'Egyptc 
suppléèrent aux besoins de la colonie {g) , 
et Ton prit une légère teinture du commer- 
ce. Ërechthée, son. successeur, illi^stra son 
règne par des établissemens utiles [h) , et 
les Athéniens lui consacrèrent un tempU 
après sa iport (i). 

( c j Herodot. lib. ç , cap. 58. Lucan lib, ; , v. xio. 
Bochan. gCQg. sacr. Ub, i, cap. »o. — f rf; Plin. iib. 7, 
cap. 56, t. 1, p. 416 iClian var. hist lib. î, cap. 38» 
Aristid. in Minerv. orat t i, p. 21. Virg. Georg. lib. $, 
V. 113. — .(<> Columell. de re rustic lib. 9, cap. 1. 

(/) lyieurs. de regib. i\&.sn. lib 1 , ca... i.— -'^j Dio<L 
Çic.Jib. I , p 25.— (A.' Diod, ibid. Meurs ioid- c 7. 

(i) Herodfot. Ub. à\cap, n» Qcer. de nat. deor* li]i« 
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Ces découvertes successives redoiibloi en t 
l'jctîvité du peuplé; et en lui procursuc 
rabondaàce^iepréparoient à la corruption i 
car, dès qu'dn eut compris qu'il est dans l:ï 
vie des biens que Tart ajoute à ceux de la 
nature, les passions réveillées se portèrent 
vers cette nouvelle image du bonheur* 
L'imitation aveugle , ce mobile puissant dé 
la plupart des actions des hommes, et qui 
d^abord n'avoit excité* qu*une ^smulation 
douce et bienfaisante , produisit bientôt 
Tamour des distinctions, le désir des pré- 
férences , la jalousie et la haine* Les prin- 
cipaux citoyens , faisant mouvoir à leur gré 
ces différens ressorts, remplirent la socicié 
de troubles , et portèrent leuvs regards sur» 
le trône. ' Amplii Cl ycp obligea Cranaiij, 
d'en deîccindre; lui-même fut contraint de 
le céder à Erichthonius (*). 

A mesure que le royaume d'Athènes ' 
prenoit dé nouvelles forces , on voyoit 
ceux d'Argos, d'Arcadie, de Laccdémone , 
de CorintiVe , de Sicyone , de Thèbes , de 
Thes&alie etd'Epire, s'acroître p^r degrés^ 
et continuer leur révolution sur là scène 
du monde. 

Cependant rancienne barbarie reparois- 
soit , au mépris des lois et des mœurs ; .1 
s'élevoit par intervalles des hommes rohus 
tes (/) qui se tenoienrsur les chemins pour' 

^ ; a- . ,.— ^ 

3., cap. >9^ t. 2, p. <ov Pnoran. lib i. c. 2(3, p 6».'' 
(*>'l'ciufan. lit). I, ca/. 2, pag. 7. — (/^ l^lut. înt 
Thcs. t. X , p. |. 

C3 
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attaquer les passans, ou des princes don! 
la cruauté froide infligeoit à des innoccns 
des supplices lents et douloureux. Mais la 
nature , qui balance sans cesse le mal par 
le bien, fit ifaître , pour ies détruire , des 
hommes plus robustes que les premiers ^ 
aussi puissans que ks seconds , plus justes 
que ]qs uns ci les autres.. Us parcouroient^ 
la Gièce; ils la purgcoient du brigandage 
des rois et des particuliers : ils paroissoient 
au milieu desGiecs, comme des mortels 
d'un ordre supérieur; et ce peuple enfant , 
aussi extrême dans sa reconnaissance que 
■dans ses alarmes , répandoit tant de gloire 
sur leurs moindres exploits, queH'honneur 
de lé protéger étoit devenu ratnbition des 
amcs "tories. 

Cette espèce d'h^oïsme inconnu aux 
siècles suivans , ignoré des autres nations ^ 
le plus propre néanmoins à concilier ies 
intérêts de Torgucil avec ceux d^Thumani- 
té, germoit de toutes parts, et s*exerçoi^ 
sur toutes sortes d'objets. Si un animal fé- 
roce , ^orii du fond des bois , semoit la ter- 
reur dans les campagnes, le héros de la 
contrée se faisoit.un devoir d'en triompher 
aux yeux d'un peuple qui rcgardoit encore 
la force comme la première des qualités ., 
et le courage comme la première des ver- 
tus. Les souverains eux-mêmes, flattés de 
joindre à leurs titres la prééminence du 
mérite le plus estimé dans l/ur siècle, s'en- 
gageoient dans des combats qui, en mani*» 



/ci- 
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fcstant leurbravoure , sembloient légirimet 
encore leur puissance. Mais bientôt ils ai- 
mèrent des dangers qu'ils se conientoicnt 
auparavant de ne pas craindre. Jls alicrcnt 
les xnenjdier au loin ^ ou les firent naitce 
autour d'eux; et comme les venus expo- 
sées aux louanges se flétrissent aisément^ 
leur bravoure, dégénérée en témérité, ne 
changea pias moins d'objet que de caractère. 
Le salut des peuples ne dirigeoit plus leurs 
entreprises; tout étoit sacriRé à des pas- 
sions violenter, dont l'impunité redoubloit 
la licence. La main qui veriiàWde renver- 
ser-un tyran de son trône, dépôuilloit un 
prince injuste dés richesses qu'il avoit re- 
mues de ses perés,,ou lui ravissoit une 
épouse distinguée par sa beauté. La vie des 
anciens héros est souillée de ces tachçs 
honteuses. 

Plusieurs d'entr'eux sous le nom d'Argo* 
ftâu tes *, formèrent le'projet de se rendre 
dans un climat lointain , pour s'emparer 
é^s trésors d'iEët es-, roi de Colchos [m). Il 
lewr fallut traverser des mers inconnues , 
et braver sans cesse de nouveaux dangers : 
mais ils s'étoient déjà séparément signalés 
par tMit d'exploits , qu'en se réunissant ils 
se crurent invincibles , et le furent en effet. 
Parmi ces héros, on vit Jàson qui ..séduisit 

» Vers Tan it6o avant J. C. 

(m; Homer» odyiC. lib. 12 v. 70. Schol. -ibid. Hercdot. 
Mb, 4, cap. 145. Orod. Sic' lib 4, p. 2^4? , Apollod. lib. 
s , p. $3* ApoUûA. Ârgoa. tic, 
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et enleva Médée, fille d'iEèrcs, '«^îs qui 
perdit, pendant son absence, le tronc de 
Thessalie , où sa naissance Tappeloit ; Cas- 
tor et PoUux , fils de Tyndaîe, roi de Spar-' 
t^, célèbres par leur valeur, plus cclèbfci 

Car une union qui le.Ur a méritç des ,aut«ls ; 
éjée, roi de Phthiotie , qui passerait pouv 
un grand faomme^ si son fils Achille n'a- 
voit pas été plus grand que lui; le p^oëtft 
Orphée,l)ui part^geok des traveaux qu'il 
adouci ssoit par ses chants; Hercule enfin, 
le plus iUus.tre des mortels,.et le premier 
4es demi-di^iux (»). ' 

<Toute la terre est pleine du bruit de soa 
nom et des monumens d^ sa gloire ; il des* 
cendoit des rois d'Afgos i on dit qu'il étoil 
fils de Jupiter et d'Alcmène , épousc-d'* Am- 
phitryon; qu'il fit too^ber sous ses coups ^ 
et le lion de Némée (o) , et le taureau de 
Crète, et le sanglier d'ÈrynMtnihe , et l'y'* 
dre de Lerne, et des monstres plus férocea 
en«îore ; un Busiris , roi d'Egypte , qui trem- 
poit lâchement &e5 tnaiiLS dans le sang des 
éirangcrs ; un Anthée de Libye , qui ne les 
dévQ\ioit à la mort, qu'après les avoir vain- 
cus à la lutte ; et les géans de Sicile ^ et le» 
centaures de Thessalie , et teus les brigand» . 
de la lerre , dont il avolt fixé les limTt.es à 
l'occident (p)^ comme Bacchus les avpii 



(« i Diod. }ib. 4, p. aij , Apolh Argon, lîb. i , v. 494^ 
(o) Apdlod» lib. t^ pag, »o^^ etc. •^(f) Plot, iti 
Ph$a. 1. 1 , p, iG% 
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Ihtécs à rOricnt^oti ajoute qu*il ouvrit lef 
montagnes, pow rapprocher les nations? 
qu'il creusa des détroits , pour confondre 
les tners; qu'il triompha des enfers, et 
qu^il fit triompher les dieux dans les com* 
bats qu'ils livrèrent aux géant. 

Son histoire est un tissu de prodiges , ou 
plutôt, c'est l'histoire de tous ceux qui ont 
porté le même nom, et subi les mêmes 
travaux que lul(^). On a exagéré leurs ex- 
ploits; et en les réunissant 9ur un seul 
homme , et en lui attribuant toutes le» 
grandes entreprises dont on ignorôit les au- 
teurs, on Ta couvert d'un éclat qui semble 
rejaillir sur l'espèce humaine : car l'Her- 
cule qu'<Mi. adore, est un phantôme de 
grandeur» élevé entre' le ciel et la terre, 
comme pour en combler rint«rvalle. Le 
véritable Hercule ne difFéroit des autres 
hommes, que par sa force, et ne ressem- 
bloit aux dieux des Grecs , que par ses foi- , 
blesses ? les biens et les maux qu'il fit dans, 
ses expéditions fréqueates , lui attirèrent 

[rendant sa vie une célébrité, qui valut k 
a Grèce un nouveau défenseur en la. per- 
sonne de Thésée. 

* Ce prince éioit fils d'Egée, roi d'Athè- 
»€s , et d'Ethra , filie du sage Pitthée , qui 
gouvemoit Trézèiie : il étoit élevé dans 



{q) Diod Sic lib. ^ , p :o8. Cicer-.de nat. deor. lib* 
M C9p. x6, u i^ p ioç. laqt. anoal lib. x^ c. ^. 
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cette ville, on le bruit (factions d^Uer* 
cule Tagitoit sans cesse ;tI en écoutoit le 
récit, avec une ardeur d'autant plus in*t 
quiète que les liens du'^sarig l'unis&oient à 
ce héi'Ovs; e^t son ame impatiente frémissoit 
autour Ucs barrières qui la tenoient rcnfer^-. 
mée (r) : car il s'ouvroit uîi vaste cbanop à 
seâ espérances. Les^brigands commençoiene 
à reparoître ^ les monstres sortoient de 
leurs forets; Hercule ctoit en Lydie. 

Pour contenter ce courage bouillant, 
Ethra découvre à son fiU le secret de sa 
naissance; elle le conduit ve» un rocker 
énorme, et lui ordonne de le soulever (sj : 
il y. trouva une épée et d'autres signes aux-; 
quels son père devoit lé rccoonoître un 
jour. Muni de ce dépôt , il prend la route 
d'Athènes : en vain sa mère et 3011 aïeul le 
pressent de mouler sur un vaisseau ; le» 
conseils prudens Toffenâent , ainsi que lès 
conseils timides : ils préfère Je chemin du 
"péril et de la gloire , et bientôt il se trouve 
en présence de Sinnis {t). Cet homme cruel 
attachoit les vaincus à des branches d**ar- 
/ bres qu'il courbuit avec effort, et qui se re» 
levdHeut chargées des membres sanglans de 
ces malheureux. Plus loin, Sciron occu* 
pott un sentier étroit sur une montagne, 
d'où il précipitoit les passans dans la met* 
Plus loin encore, Pfoçruste les étendôit 
sur un lit , dont la longueur devoit être, la 

^ (r) Plut. în Thcs. t, r , p. %. —{s) Plut. ibid. Paufan. 
lib. I ,cap ay., — ( r ) -Plut ibid p. 4. Dîod. Sic. lib. 4t 
p. 162, Apoilod. Ub. 3 , p. 255^ 
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juste mesure de Icuj coTps , qu'il réduîsoit' 
ou prolonge oîl par d'afi'reux tourmens («J. 
Thésée attaqtie ces brîgaî^ds , et les lait 
périr par les supplices qu'ils avoicnt inven- 
tée. • 

Après des combats et des succès mult:- 

f>liés, iP arrive à la cour de son perc, vio- 
emment agitée par des. dissentions qui me- 
naçoicnt le souverain. Les Pallanlides , fa- 
mille puissante' d'Athènes [x) , voyoient à 
regret le sceptre entre les mains d'un vieil* 
lârd , qui , suivant eux , n'avoit ni le droit, 
ni la force de le porter : ils laissoient éclater 
avec leur rnépris, Tcspoir de sa mort pro- 
chaine , et le désir de partager sa dépouille. 
La présente de Thésée déconcerte leurs 
projets; et dansMa crainte qu'Egée, en 
adoptant cet étranger , ne trouve un ven- 
geur et un héritier légitime , ils le renplis- 
sent. de toutes les défiances dont une ame 
foible est susDeptible : mais , sur le pomt 
d'immoler son fils, Egée le reconnoît, et 
le fait reconnoître à son peuple. Les Pal- 
latîtides se révoltent : Thésée les dissipe 
[y] , et vole soudain aux champs de Mara- 
thon , qu'un taureau furieux ravagcoit de- 
puis quelques année? fz); il Pairaque, le' 
«aisit, et l'expose , chargé de Aaînes , aux 



(u ) Flut. t. I, pag. 5 Diod. lib. 4, pr.g. 162, efc. 

(*j l%t. ibid. — .y) Plut ibid. t. 1, p. 6, Paufai^ 
yb. 1, c. z8, p, 70. >- (?) Diod. Sic. lib. 4, p. 261, 
Plut. t.. i, p. ^. 
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yeux des Aihénit ns , non moins étonnés de 

la victoire , qu'effrayés* du combat. 

Un autre traift épuisa bientôt leur admi- 
ration. Minos, roi de' Crète, les acclisoit 
d'avoir fait périr son -fils Androgée, ctJ^ 
avoii contraints par U force des armés, à 
leur-livrer , à des intervalle^ marqués * , txa 
certain nombre de jeunes gardons et de 
jennes filles {a). Le sort devoit les chôisi-r ;- 
Pesclavage ou la mort , devenir leur partage» 
Ç'étoit pour la troisième fois quon venoit 
arjracher à de nialheureux parens , les gages 
de leur tendresse. Athènes étoit en pleurs v 
mais Thésée la rassure : il se propose de 
l'affranchir de ce tribut odieux; et, pour 
remplir un si noble projet, il se mçt lui- 
même au nombre des victimes , et s-'ei^bai- 
quejjour la Crète, 

' Les Athéniens disent qu'en arrivant dans- 
cette île , leurs enfans étoient renfermés 
dans un labyrinthe, et bientôt après, dé- 
vorés par leMinotaure , monstre moitié, 
homme, moitié taureau, issu des amours 
infâmes de Pasîphaé ,. reine de Ciète {b) y 
^ils ajoutent que Thésée ayant tué le Mino- 



* Tous les aXs, faivant Apo'.lodore, lib. 3» p, 25?»' 
tous lés fept ans, fiuvan^ Diodore; lib'. 4, png ^63 j 
tous les neuf ans, fmvant IHuiarque, in Thés. lOiB. i » 
pag tS. . . ^ * 

(a) Diod. jb!d p 164. Plut. ib=d. — (h) Ifoc. Hel^n. 
cncomi. t* 2,. p. li/. V\\xi. u 1 * ?• 6. Apol. liû. 3., p^ag^. 
xii et alii. 
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tâufe, ramena les jeunes Athéniens , et fut 
accompagné, à «on retour, par Ariadne, 
fille de Minos, qui Tavoit aidé à-sortir du 
labyrinthe ^ et qu'il abandonna sur les rivei 
de Naxos. Les Cretois disent, au contraire, 
que les otages Athéniens étoient destinés 
aux vainqueur^ dans les jeux célébrés en 
Thomieur d'Androgéc; que Thésée ayant 
obtenu la permission d^entrer en lice , vain* 
quit Taurus, général des troupes de Mino»^ 
et que ce prince fut assez généreux pour 
rendre justice à sa valeur, et pardonner aux 
Athéniens. 

Le témoignage des Cretois est plus con- 
forme au caractère d'un prince xenommc 
par sa justice et sa sagesse 2 celui'des Athé- 
niens n'est peut-être que TefFet de leur 
haine éternelle pour les vainqueurs qui les 
ont humiliés (c) : mais de ^ces deux opi- 
nions, il résulte également que Thésée 
délivra sa nation d'une servitude honteuse 5 
et qu'^n exposant se^s jours , il acheva de 
mériter le trône qui restoit vacant parla 
mort d'Egée. 

A peine y fut-il assis, qu'il voulu mettre 
des bornes à son autorité, et donner au 
gouvernement une forme plus stable et plus 
régulieie (rf). Les douze villes de TAttique, 
fondées* par Cécrops , étoient devenues au- 
tant de républiques, qui toutes avoient des 

(c) Plut, ibid p. 7. — (<') DemoftlifeH. in ^çjir pag. 
S7} Ifocr. Heien, encom. t% 2 , p, 130. Plut, îa Jb^C, 

t. I. p. t0. 
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niagistrats particuliers et des chefs pTCS<|UC 
indépendans (€) : leurs intérêts se croisoient 
sans cesse, et produisoient entr'elles des 

f;uerrcs fréquentes. Si des périls pressaris 
es obligcoient quelquefms de recourir à ]a 
protection du souverain, ^e calme qui siuc- 
cédoit à l'oFage t^éveilioit bientôt les an- 
ciennes jalousies ; Tautorité royale flpttant 
entre le despotisme et l'avilissement, ins- 
piroit la terreur ou le mépris ; et le peuple, 
parle vice xfune constitution fèont la na- 
ture n'étoit «xactement connue ni du prin- 
ce., ni des sujets , n'aroit aucun moyen 
pour se défendre contre rextrêmc servitude, 
ou contre Textrême liberté. 

Thésée forma son plan; et;, supérieur 
mênie aux petits obstacles, il S£ chargea 
des détails de Texécuiian^ parcourut les 
divers cantons deTAttiquc, et chercha -par- 
tout à s'insinuer dans les esprits, Lç peuple 
reçut avec ardeur un projet qui sembloitlç 
ramener à sa liberté primitive ; mais le« 
plus riches, consternés de perdre la portioa 
d'autorité qu'ils avoicnt usurpée , et de 
^oir s'établir une espèce d'égalité entre tous 
les citoyens , murmuroient d'une innova- 
tion qui djminuoit la prérogative royale ; 
cependant ils n'osèrent s'opposer ouverte- 
ment aux volontés d'un prince , qui tâchoit 
d'obtenir , par la persuasion , ce qu'il pou- 



{/e ) Ihixcyi. lit. i, cap. ij. 
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^oh exiger par la force, et donnèrent un • 
consentement, contre lequel ils se promi- 
rent de protester datis des circonstance! 
plus favorables. 

Alors il fut réglé qu'Athèneg deviendroit 
Jâ métropole et le centre de Tempife; que 
les sénats des villes seroient abolis ; que la 
puissîtnce législative résideroi-t dans Tassem- 
Jblée générale de la nation, distribuée en 
trois classes , celle des notables , cellç des 
iigricultcurs , et celle des artisans; que les 
principaux magistrat^, choisis dans la prc-, 
jniere, seroient chargés du dépôt des cho- 
ses saintes , et de Tinterprétation des lois ; 
5[uc les différens ordres de* citoyens se ba- 
anceroient mutuellement , parce que le 
f>remierauroit pour lui Téclat des dignités, 
e second, l'inîportance des services, le 
troisième, la supériorité du nombre (/) t 
il fut réglé , enfin , que Thésrée , placé à U 
tête de la république , seroit le défenseur 
des lois qu'elîe'promulgueroit, et le géné- 
ral des troupes destinées à la défendre. 

Par ces dispositions, le gouvernement 
d'Athènes devint essentiellement démocra- 
tique {g)ii et comme il se irouvoit assorti 
au génie des Athéniens, il s'est soutenu 
.dans cet état, maigri Les altérations qu'il 
cprouitt du temps de Pfsistrate [h). Thésée 

(/} Plut în Thef.'t. i, pag. ii (g^) Deipoftb. ii^ 

Neaer. p. $7). Êurip. m fuppT, y. 404, •— (Aj Fauf^^, 
m* *^wp-3> P-9» 
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înstîtuaune fctç solennelle, dont les céré-' 
nionies rappellent encore aujourd'hui U 
«réunion des différens peuples de TÂttique 
(i) ; il fit construire des tribunaux pour les 
magistrats; il agrandit la capitale , et Tem- 
bellit autant que l'imperfection des arts 
|)OUvqit le permettre. Les étrangers , invitas 
à s'y rendre, y accoururent de toutes 

Îarts V et furent confondus avec les anciens 
abitans fi); it ajouta le territoire de Mé- 
gare à l'empire; il plaça-sur l^sthme d% 
Corinthe, une colonne qui séparoit l'Atti* 
que duPéloponèse (/) , et renouvela, près 
de ce monument, les jeu3|L isthmiques , à 
l'imitation de ceux d'Ol^mpic , Iju'Hcr- 
cule venoit d'établir. 

Tout sembloit alors favoriser ses vœux. 
Il commandoit à des peuples libres (m) , 
que sa modération et ses bienfaUS;retenoieQt 
dans la dépendance. Il diccoit des lois de 
, paix et d'humanité au> peuples voisins 
(n) et jouissoit d'avance de cette vénération 
profonde , que les siècles attachent par 
degrés à la mémoire des grands hommes. 

Cependant il ne lé fut pas assez lui-mê- 
me , pour achever l'ouvrage de sa gloire. Il 



(r)Thucyd. lib. i, cap iç, Phit t. i , p. ii. 5teph. 
ÎH Atlien. — (*) Plnt. ibJd. Tlmcyd-. lib. i, cap.. ^, 
Schol ibid -*•(/) Plut ibid Str^. iib 9, pag 392. 

{rnj Ifocr. Helen. encora t. 2, pag. 131. — .(/i) Paufaa. 
lib I, cap. ^9, p. 94. Plut. in.TUeu t. 1 , p 14., 

. se 
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classa des hommages paisibles qu'il rece-» 

1 voit, et des vertus faciles qui en étoient 1» 
source. Deux circonstances fomentèrent 
encore ce dégoût. Son anac 'qui veîlloit 
sans cesse sur les démarches d'Hercule (o) , 
ctûii importunée des nouveaux exploits 

s^ dont ce prince marqùoit son retour dans la 
Grèce, D*un autre côté , soit paur éprouver 

i le courage de Thésée, soit pour l'arracher 
au repos , PiritboUs , fils dlxion , et roi 
d'uoe partie de la Thessalie , conçut un 
projet conforme au génie d.es anciens héros. 
îlvint enlever dans les champs de Mara- 
thon, les troupeaux du roi d'Athènes {p) ;. 

! et quand Thésée se présema poux venger 
^i affront, Piritaoiis parut saisi d'une ad- 
nî'ration secrète ; et lui tendant la main en-. 

, signe de paix : »> S.oyez mon juge, lui dit- 
" il : quelle satisfaciion exigez -vous;,? -*•- 
'»^ Celle, répDnd Thésée^ de vour unir à 
"moi par la confraternité des armes, n Aces- 

I iaot9 ila se jurent une alliance indissoluble: 
(î), et méditent ensemble.de grandement re^* 
priîcs^, ... 

Hercule, Thésée, Pirithoib^ amis er ri- 
vaux généreux , déchaînés tou€ trois danst 
h carrière, ne respirant que les^ dangers et: 
la vicicyirc y fai^saut pâlir le crime et irern- 



(o)Diod! lib, 4, p a^^^irocn in Hcfen. 6T>comi n 
2, pag. ia$. — (p) Mm. ibkl pag. 14- — (^ XSo..;hO€;. 
®dîp colon. V, 1664. Paufatt. lib. 1^, c. 29', p. S70.. 
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^blcr rinnocence , iixoient alors les regarif 
de la Grèce entière. Tantôt à la suite du 
premier, tantôt suivi du second y <juelque- 
iois se mêlant dans la foule des héros, Thé- 
sée étoit appelle à toutes les expédition» 
éclatantes, il triompha , dit-on, des Âma- 
2ones, et sur les bords du Therraodon en 
Asie , et dans les plaines de TA^tique (r) ; 
il parut à la chasse de cet énorme sanglier 
de Calydon^t contre lequel- Méléagre, fils 
du 'roi de cette ville , rassembla. les prince} 
les plus couragei)x de son temps (i) ? il se 
argnala contre les Centaures de Thessalie , 
ceshoipmes audacieux, qui , s'étant exer^ 
ces les premiers à. combattre à cheval , 
avoient plus de moyens pour donner, la 
mort , et pour l'éviter {t). 

Au milieu de tant d'a<!tions glorieuses, 
mais^Dutiles au bonheur de son peuple, il 
résolut avec Pirithoiîs , d'enlever la^prin- 
cesse de Sparte, et celle d'Epire, distin- 
guées toutes deux par une beauté qui les 
rendit célèbre» et malheureuses {u) ; Tune , 
étoit cette Hélène, dont les charmes &rent 
depuis couler tant de sang et de pleurs j 
Tautre , étoit Proserpine , nlle d^Aidonée, 
701 des Molosses. 

Ils trouvèrent Hélène exécutant u^e 

(r) Ifocr. in PanQth. t. a, p o^. Plot. t. i, p. la. 
PaufaB. Irb. i. cap. a et 4i. — (x) Plut, «bid p. ij. 

(tjrifocr. Heleo. encom. t. a, p. i^ Herodot. ap, 
Flm. iD TUtf, t 1, pag 13. — (»)Di©d. Sk. lib. 4 , 
pag. a6j. '^ 
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âaofe daïis le texnpie de Diane ; et rayant 
arrachée du milieu de ses compagnes , ils 
se dérobèrent , parla fuite « an châtiment 
qui les mena^it à Lacédémone , et qui les 
a4reiidoii en Epire : car Aidoncc , instruit 
de leurs desseins, livra Pirithaiis à des do» 
gucs affreux qui le dévorèrent . et précipita 
Thésée dans les horreurs d'une prison , 
dont il ne fut délivré que par les soins 
o£Bçieux d'Hercule. 

De retour dans ses états , il trouva sa 
famille couvette d'opprobres, et la ville 
déchirée p^r des factions. La reine, cette 
Pbèdre dont le nom retcntifsouvent sur le 
théâtre d'Athènes, avoit conçu pour Hip- 
polyte , qu'il avoit eu %d'Antiope , reine 
des Amazones , un amour quVUe condam- 
lK>il^, doai le jeune prince avoit horreur , 
et qui causa bientôt la perte de l'un et de' 
Tautre^ Dans le même temps, les Pallanti- 
des, à la tête des principaux citoyens , cher- 
choient à s'emparer du pouvoir souveraii^, 
qu'ils Taccusoient d^avoir affotbli : le peu- 
ple avoit perdu dans l'exercice de Tunto- 
rité , rameur de l'ordre, et le sentiment 
de la reconnoissaaice.Il^ venoit d'être aigri 
paç la présence et par les plaintes de Castor 
et de PoUux , frères d'Hélène , qui avant de 
la rcjtjper des mains auxquelles Thésée l'a* 
vxiit confiée, avoient ravagé TAttique (s) , 
e> esi^cilé ides murmures contre un roi qui 

(»)Hew*)t,3ib,,9i Cip. 73. ' /, 

D a/ 
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iacdfioit taut à «es pas^ioûs, et abandbtt»*=- 
noit le soin de son eo^pire , pour aller air 
loin tenterdes aventures ignominieuses , et' 
en expier la honte dans tes fei». 

Thésée, chercha vainement à dissiper dc^ 
s4 funestes impressions. Chi lui faitoit un? 
Grime de «on absence, de ses eltploits , de- 
ses malheurs; et quand il voulut employer 
l» force, il apprit que- rien n^est si ioible" 
qu'un souverain avili aux yeu» de ses su^ 
jets- ^ 

Dans eette extrémité ., ayant prononce- 
de« imprécations contre les Athéniens, it 
se réfugia auprès du roi Lycomède ^ dans^ 
r|le de Scyrjos ( j) ; il y périt quelque temps 
après * ^ ou parles sur^cs^ d'un accident, ort^ 
par la ti^hisonvdc Lycomède (z)', atteiKif 2^ 
tnéaager ramitié. de Mnesthé» , succesftup* 
cle Thésée. 

Ses actions , et Kimprçssion qu'elles^ 
firent sur les. esprits , pendant sa jeunesse ^ 
au commencement- de son règne, et à la fia^ 
4e ses jjourS', notes rofFrent s^accessivement 
jjous l'image d'un» h^ros v- d'un> roi , d'au' 
aveoturierr et ts^uivant ces rapports- difFé*^ 
rens vil mérita l'aîitnira^iôŒi^ l'amaur ,*et 1^ 
raépris des Athéniens-. '' • 

Ils ont depuis oublié ses égaremetis-, et' 
rougi de leur révolte («);« Cimon^ fils'^ô- 

— j" ' * ' •' ' '» '■' 

(y) Wiit., in Thef. t* iv pag* ai6,Jferacl. dt-tpolîw 

Athen. ..._... 

» Vert Tan i^oç* ayant J. C ^ , 

|{) iWan lii}. 1, p. 4t.--<tf)ûîodv5ici];it, ^^'^i^ 
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Mikiadç ) transporta , par. ordre de Tora- 
cle , ses ossemens dam le» murs d'Athè^ 
ftes (b}. Onxonstruisitf sur son tombeau ^ 
UQ temple qp^belli par les arts, et devenu 
Tasyle des malheureux (c). Divers mo- 
nussens le retracent à no» yeux, ou rap- 
pellent le souvenir de son règne. C'est un , 
des génies qui président aux jouis de cha- 
que mois {d) ; un des héros qui sont bond- 
rés par des [êtes et par des, ss^crifices (^)* 
Athènes enfin, le regarde comme le pre- 
mier auteur de sa puissance , et se nomme 
arec orgueil la ville de Thésée- 

La colère des Dieux, qui Tavoit bannt 
de seS'états , s'appesahtissoit , depuis Long-. 
temps, sur le royaume de Thcbeiv Cadraus. 
chassé du trône q-uM avoit élevé, Polydore 
déchiré par dts Bacchantes , Labdacu& en- 
levé par uiie mort prématurée, et ncNjais»-- 
sant qu^un fiU au berceau , et entouré 
d'ennemis r tel ^oit été, depuis son ori-; 
gine , le sort de la famille -j-oyale ;. lorsque 
Laïus ^ (ils ft successeur de Labdacus , après 
avoir perdu- et recouvré deux fois k coa- 
Tonive , épousa Epi caste ou Jocaste , frllc de 
Méruscée (f) : c'est^à cet hymen qu'étoient 
réserviez les plu» affreuses calamités. Venr 

(B) Paufan. lib. i,p. 41. Flut in Thef. u 1, p. 17 »- 
inr Cîmon , p 4^3. — ( ^ )*Diod. ibid - Flm. in Thef. pag, 
17. Suid et Hcfycb. ineur*.. Schol Ariftoph. in Mut.' v, 
^27. — ^ (d)i?Mt. in Tbef. p. 17. ScUol Ariftoph. inr Flut. 
v. 627/ — (< ) Piut. in Thef p. 17 ; in Cimon. p. 4S?. 

( f) DJotJi m 4 . p* 266. Paufaur lib, 9, c j, p. 72». 
itirip. in Phoenii^i v. m« 
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fant qui en naftfâ^ <âisott un oracle , f^ra fe 
meurtrier de son père , et Tépoux de sa 
inere. Ce fils naquit, et les auteurs de ses 
jours le condamnèrent à de'uenlr la proie 
des bêtes féroces. Ses cris , ou le hasard , le 
firent découvrir dans un endroit solitaire. 
11 fut présenté à la ic.ne de Corinthe, qui 
réleva dans sa cour sous le nom d'Œdipe , 
et comme son fils adoptîf fgj. 

Aujsortirde Tenfante , instruit des dan- 
gers qu'il avoit courus^ il consulta les dieux; 
et leurs ministres ayant confirmé, par leur 
réponse, Toracle qui avoit précédé sa nais- 
S9intc(h). il fut entraîné dans le malheur qu'il 
vouloit éviter. Résolu de ne plus retourner 
à Corinthe , qu'il regardoit comme sa pa- 
trie , il prit le chemin de la Phocide, et 
rencontra dafts un sentier, v^n vieillard qui 
lui prescrivit, avec hauteut, de laisser le 
passage libre, et voulut l'y contraindre par 
fa force, C'étoit Laïus : Œdipe se précipita 
sur-lui , et le Et périr sous ses coups (t)* 

Après ce funeste accident , le royaume 
de Thcbes, et la main de Jocaste. furent 
promis à celui qui délivreroit les Thébainrs 
desmaux dont ils étoienr affligés. Sphinge , 
fiile naturelle de Laïus , s'étani associée à 



( g ) Eurip. in PhœnîlT. v. jo. ApoUod. irb. 3 , p, iSi. 

(A) ApoUod. ibid. pag. 18^,— (i) Eurip. la Phoeniff, 
V. 40. Dii^d. Sic. lib. 4 , p, 266» 



AU VOYAGE BK LA GjKCCE. 47. 

des brigands^ ravageoit la plaine , arrêtoU 
les voyageurs par des questions captieuses, 
et les égaroit dans les détours du mont 
Phicée , poux les livrer à ses perfides com- 

f>açnons.^Œdipe démêla ses pièges /dissipa 
es compiles de ses crimes; et en recueil* 
lant le fruit de sa victoire , il remplit Tora^ 
cle dans toute son étendue. 

L'inceste triomphoit sur la terre; ntais le 
ciel se hâta d'en arrêter le cours (k). Des 
lumières odieuses vinrent effrayer les deun^ 
époux. Jocasie termina ses îniortunes par 
une mort violente. -Œdipe , à ce que rap- 
portent quelques auteurs , s'arracha les 
yeux (l) , et mourut dans TAttîque , oà 
Thésée lui avoit accordé un asyle. Mais, 
.suivant d'autres traditions (m) , il fut con- 
damné à supporter la lumière du jour, 
pour voir encore des lieux témoins de se» 
forfaits; et la vie^ pour la tlopner à des 
enfans plus coupables et aussi malheureux 
que lui. C'étoient Eréocle , Polynice, An- 
tigonè et Ismène , qu'il eut d'Euriganée , sa 
seconde femme (n). 

Les deux princes ne furent pas plutôt en 
âge de régnet, qu'ils reléguèrent Œdipe 
au fond de son palais, et convinrent en- 



ri ) Homer odiff. lib. 11 , v. ay^ — (/) Sopbol in 
.(Ectipr- colon Apollod; Ub 5, pag.-iilç. — (m) M/ém. 
de r^ad. "des bel. lec. t. ç , Hift. p. 146. Banier mytboi. 
t ^y-p 367. — ( « ) Paufdn. ÎÎD. 1 , c. a8 , p. ^. Idem 
li^« 9i ^» 5 1 F* 7^^' Apollod. ibid. 
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semble de tenir , chacun à son tout, les ré* 
Bcs du gouvernement pendant une anT>^e 
entière [o]. Etéocle. mentale premier sur ce 
tr&ne , sous lequel raBîrae*resto;t toujours- 
. ouvert , et refusa dVn descendre, i'olynice 
se rendit auprès d^Adraste , roi d'Argos , 
qui lui donna sa fille en mariage , et lui 
promît de puissans secours (fr)^ 

Telle fut Toccasion de la première expé- 
ëitîbn où les Grecs montrèrent quelques 
connois«an<:es de l'art militaire f. Jusqu'a- 
Iprs on avoit vu des troupes sans soldats., 
itiondertout-à-CQup un pays voisin , et se 
retirer après des hostîMtés et dt$ cruautés 
passagères (q). Dans la gi\er4-e de Thèbes , 
on vit des projets ccmcertês avec prudence, 
et suivis avec fermeté v des peuples diflFé- 
»ens , renfermés dairs un même camp , et 
aoumis à la même autorité , opposant un 
courage égal aux rigueurs des saisoiM, auî^ 
lenteurs d'^un sie^e , Trt aux dangers des 
combats journaliers. 

Adraste pat-tagea le commandement de^ 
Tartnée avec Polynîce , qu'il vouloit établiir 
sur le trône de Thèbes ; le brave Tydéc ,. 
fils d*Œnée , roi d'Etolie ; nrapéiueux Ca- 
panée ; le devin Ann-piaraib rHippomédon^ 
et Parthénopée. A la. suite de ces guerriers^ 
tous dïstinj^ués par leur, naissance et pat 

(p) Diod.. lib. 4,. pi 267 Eurip; in Phoentf. v.*64» . 
Apolîod. lit), 3-, p. 18,. — - (/>) Dwd.-ibid. 

♦ En i^'29 avant J: C. ^ * , ^ 

fi) Paiifan, lit, ft, «P-^, P> 7^^* ■ v ^ - 
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leur valeur fr) , parurent dans un ordre in- 
férieur de mérite et de dignkës^ les princi- 
paux habîtans de la Messénie , de TArcadie 
et deTArgolidc (s), - . \ *- 

L'armée s'étant mis« en maçthc : entra 
dans la forêt de N^inée ^ ou se? généraux 
instituèrent des jeux qu'au célèbi^e encore 
aujourd'hui avec la plus granule solem-* 
nitc (f). Après avoir passé Tistiime de Co« 
rinthe, elle se rendit en Béotie ,.<>«. «He 
força les troupes d'Éiéocle à se renfermer • 
dans les murs de Thébes (u). 

Les Grecs ne connois«oient pas encore 
Tartde s'emparer d'une place défendue par 
une forte garmson. Tous les efforts des as* 
siégtans se diri^eoient vers les pories^ toute 
2'espérance desàssiégé&consistoitiian&.leurs 
fréquentes sorties. Les actions qu'elles 00- 
casionnoient , avoient déjà fait périr, bea^ur 
coup de monde , de part et d'aïUte,; ^(^*ép le 
vaillant Gapané-e venojt d'être préctpiic du 
haut d'une échelle qu,'.4l aveu appliquée 
contie le mur(x)^ lorsque Étende et Po- 
lynice résolurent de terminer entr'euK leurfl 
diflèrends (y). Le jou^p pris j, le lieu fixé , 
les peuples eu pleurs , les armées eu si- 



(r) piod. lib. 4, p. 167, Apollod. lil\. 3, g. iS?» 
Efchyl in sept. cent. Tbeb. Eurip.ln rfiœnilT 

Çs ) Paiïan. lib. 2, cap. 20, p. ij6. — (<) Apollod. 
lib/ 3 , pag. 1S9. ArguiD. 'm n«iD«. Pind^pac* 3i<). 

(u j raufan. Jib, ^^cap. ç, p.7«9* — T*') l^od» l^b. 
4, p. 268. — (y) ApoUod, ly»» 3« p. »91' 
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lence,'les deux princes fondirent Tunaur 
Tautre , et après s'être percés de coups ^ iU 
fiCudirent les derniers soupirs , sans pouvoir 
assouvir leur rage. On les porta surie même 
bûcher; et dans la vue d^exprimer., par une 
image eifrayante , les sentimens qui les 
avoient animés pendant leur vie , on sup- 
posa que la flamme, pénétrée de Içur haine» 
«''étoit divisée poui- ne pii 4;:onfon4re leurs 
cendres. - 

Gréon, frère de Jocaste , fut chargé pcn? 
dant la minorité de Laodamas , fils d'Étéocle g 
decontinuerune guerre qui devenoit, de jour 
en jour Â plus fuçeste aux asstégeans > et qui 
finit par une vigoureuse: sortije que firent les 
Théb^ini. Le cotmbat fut* très -meurtrieir* 
Xydée, ci la plupart des généraux ^rgiens 
y périrent. Adrasie^ contraint de lever le 
siège , ne put honorer par des funérailles, , 
ceux qui étoient restés sur le champ de ba« 
taille {z) ; il fallut que Thésée in.terpbsât soo 
aiitorité^pour obliger Créonàse soumettre 
au droit des g^ens , qui commençoit à s'inr 
troduire (tf). - 

Seconde Guéere pe Thèses, ov GUEnas de;^ 
EnooNEs* 

^ La victoire des Thébaîns tf^ &t ^«e sus^ 



( ^ ) Diod, jbid. Apolloé. lib. j, pag. ï9|. ^r- ( « ) Ifocr. 
in panathen. t. a, pag. 269. Paufaa* lib. i, cap. |Sj p« 
^4. Plttt, iû Thçf. t, j , p,. x4« 
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pendre leur p«ric. Les chefs des Argiens 
avoîfent 1ai$sié des fils dignes de les venger. 
Dèsque les tctnps furent arrives *, ces jeunes 
procès , parmi lesquels on voyoit Dinmèdc , 
fils de Tydéc , et S tcnclus , fils de Gapancc ^ 
entrèrent, à la tête d'une armée formidable, 
sur les terres de leurs ennemis. 

On en vint bientôt aux mains 5 et les 
Thcbains , ayant perdu la bataille , aban- 
donnèrent la ville ; qui fut livrée au pil- 
ïagc (J). Thersander , fils et successeur de 
Polynice , fu^ tué , quelques années après , 
en allant au siège de Troie. Après sa mort , 
deux princes de la même famille régnèrent 
àTfaèbes; mai^ le second fut tout-à-coup 
saisi d'une noire frénésie; et les Thébfiins 
persuadés que les furies s^ttacheroient au 
sang d'Œdipe \ tant qu'il en resteroit une 
goutte sur la terre , nîircnt une autre famille 
sur le trône. Ils choisirent , trois généra- 
tions après , le gouvernement républicain, 
qui subsiste encore parmi eux (c). 

Le repos dont jouît la Grèce, après la 
seconde guerre de Thèbes , ne ppuvoit 
être durable. Les chefs de cette expédition 
revenoient coùvervs de gloire; les soldats 
chargés de butin. Les uns et les autres se 
montroient avec cette fierté que donne la 

* £0 in9 avant J. C* * 

{h) Paufan. lib. Of cap. ç , p 7^x2. ApolM. lib. t, c. 
f8» P* 197» Diod. lib 4, p. 269. — ( c ) Paufan. lib. 9 , 
pag, a73. 

£ S 
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victoire,; et racontant à leurs enfanf , à leurs 
amis, empressés autour d'eux", la suite dçr 
leurs travaux et d« leurs exploits, ils ébran* 
loiei^t puissamment les imaginations , et al- 
Itimoient d<ins t(>us les coeurs la soif ardente 
des combats. Un événement subitdévelopp^ 
ces impressions funestes. 

Gu E H R E D E T a o I E. 

Sur la côte dp TAsiç , à Topposite de la 
Çrèce , vivoit paisiblement un prince, qui 
necomptoitque des souverains pour «yeux, 
et qui se trouvoit à la t$tc d'une nombreuse 
famille, presque toute composée déjeunes 
héros : Friam régnoit à ^roie ; et son 
rpyaume , autaQt par Topulencç et par 1q 
courage des peuples soumis k ses lois « que 
par ses liaisons avec les rois d'Assyrie (d) , 
répandoit en ce canton de TAsie , le même 
éclat que le royaume de Myc^nes daps Is^ 
Grèce. . 

Là maison d'Argos , çtablie eu cette der-r 
niere ville , reconnoissoit pour chef Aga- 
xuemnon , fils d'Atrée. Il avoit joint à ses 
états , ceux de Corinthe , de Sicyone , eç 
4e plusicury villes voisines (^), Sa puis- 
sance augmentée de celle de Mépclas , soi^ 
frère , qui venoit d'çpouser Hélène , hé- 
ritière du royaume de Sparte , lui donnoit 
une grande influence smr cette partie de 



(d) Plat, de lc5ib. lib, î , t. ^, Pf 68y. -- (e) Stralh 
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la Grèce , qui , de Pélops , son ayeul , a pns 
le nom de Péloponèse. 

Tantale ^ son bisayeul , régna d^abord en 
Lydie; et , contre les droits les plus sacrés « 
retint dans les fers unprince troyen, nommé 
Ganymèdeé Plus récemment encore , Her- 
cule ^ issu des rois d'Argos , avoit détruit 
la ville de Troie, fait mourir Laomédon, 
et enlevé Hésione sa fille. 

Le souvenir de ces outrages restés im- 
punis , ^entretenoit dans les maisons de 
Priam et d'Àgamemnon , une haine héré- 
ditaire et implacable , aigrie de jour en 
jour par la rivalité de puissance , la plus 
terrible des passions meurtrières. Paris , fils 
de Priam , fut destiné à faire éclore ces se- 
mences de divisions. 

Paris vint en Grèce , et se rendit àla cour 
de Ménélas ^ ou la beauté d'Hélène fixoic 
tous. les regards. Aux avantages de la figure ^ 
le prince trqyen réunissoit le désir de 
{liaire (/) , et l heureux concours des talens 
a^réabl^Â^*. Cear qualités , animées p^ir Tes- 
poir du succès, firent une tçlle impression 
sur la reine de Sparte , qu'elle abandonna 
tout pour le suivre. Les Atridcs voulurent 
en vain obtenir par la douceur , une sa- 
tisfaction proportionnée à rofFense vPriara 
ne vit da^s son. fils que le réparateur des 
torts que sa maison et l'Asie entière avoienc 



(/) Borner.* iliad. \\i, v, J9.' 

E 3 
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éprouvés de la part des Grecs {g}^ et rejcita 
les voies de coneiliatioa qu'&o^ lui pto- 
posoit. 

A cette étrange nouvelle ^ ces cris tu-muU 
tueux et sanguinaires , ces bruits avant-coU- 
reurs des combats et de la mort , éclattentî 
et se répandent de toutes part». Les nation» 
de la Grèce s'agitent comme une forêt bat- 
tue par la tempête. Les rois dont le pou- 
voir est renfermé dans une- seule ville, 
ceux dont Tautorité s'étend sur- plu«icu!f» 
peuples » possédés également de Fesprit 
d'héroïsme, s'assemblent à Mycèncs.' Hi^ 
jurent de reconnoîtrc Agamemnon poUK 
chef de l'entreprise , àt venger Méttélarr 
de réduire Ilium en cendres,^ Si des prince* 
refusent d'abord d'entrer dans la confédéra- 
tion, ils sont bientôt entraînés par Félo- 
quence persuasive du vieux Mestot^ roi dé 
Fylos ; par les discours insidieux d'Ulysse » 
roi d'Ithaque ; par l'exemple é'Àjax,dlè Sa- 
laniine , de Diomède d^Argoa , d'Idoriaénéc 
de Crète , d' Achille , fils de Péléje , qui 
îégnoit dans un canton de la Thessàlié, et 
d'une foule de jeunes guerriers , iVres d'à-^ 
vance des succès qu*ils se promettem. 

Après de longs préparatifs , Parméc , 
forte d'environ cent mille bommjes^ (A) ., se 
rassembla au port d'AuIfde ; et ^rés de 
douze cents voiles U • transportèrent sur 
les rives de la Troade. 

( j?) Herodot. fib. i ^ c. i. — (A) Hoi^r. Uiad» lib, a, 
v. 494, etc Tbucyd, lib* i. c< lO» 
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la ville de Troie, défendue par des rem- 
parts et des tours, étoit encore protégée 
par unie armée nombreuse (ij, que com* 
Inaadoit Hector , fils de Priam i il 9voit sOus 
lui q.uantitë de princes alliés i qui avoienc 
joint leurs troupes à celles des Troycns (è)^ 
Asserbblées sur le rivage «eli'cs présentoient 
un front redoutable à l'armée des Grecs» 
qui \ après les avoir repOussées , «c renfer- 
/nerent dans un camp , avec la plus grande 
.()artie de leurs vaisseaux. 

Lès deux armées essayèrelnt de nouveau 
leurg forces; et Te succès douteux de plu- 
sieurs combats, ftc^arrevoiv qu'e le siège 
traîneroit en longueur. 

Avec de frêles bâtimerti., et de foible» 
lumières sur Tart de la navigation-, ks Grecs 
n'avoient pu établir une communication 
suivie entre 1» Grèce et TAsie. Les subsis* 
lances co^mmèncèrént à manquer. Une par- 
tie dtf la iottc fut chargée de ravager, eu 
d'ensemencer les îïcs et les côtes voisines ; 
tandis que diver» partis dispersés dans la 
campagne V enlevcrient ïes récoltes et les 
troupeaux. Un autre motif rendoit ces dc- 
fachemens indispensables. La ville n étoit 

fôint invesiie ; et comme' les M-oupes de 
riam là mettoient à l'abri d'uncoup de 
jnain, on rcsolm d'attaquer les alliés de ce 



(t) H.onwf. niai ftb. 8, y.' jtfi. — (fr) Id. lib. 
. ^j6.; lib. lo, V. 434. 
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f>rince, soit pour profiter de leurs djppotiiT- 
es , soit pour ie priver de leurs secours*. 
Achille portoit de tous côtés le fer et la 
flamme/'//; après s'Iire débordé ccmime un 
torrent destructeur, il revenoit avec un bu- 
tin iiTiîïïeTïse , qu'on disiribuoit à Tçirniée, 
avec des esclave* satis nombVe , que les gc^ 
néraux partagcoicnt entr^^eux. 

Troie ctoit située au pied du Mont Ida ^ 
à quelque distaïKe de la mer; les tentes et 
les vaisseaux des Grecs occupoient le riva- 
ge ; Tespice du milieu étoit le théâtre de la 
bravoure et de la férocité : les Troycns et 
les Grecs , armes de piques, de massues, 
d'épées , de flèches et de javelots; couverts 
de casques, de cuirasses et de bocrcUers ; 
les rangs pressés , tes généraux à leur tête, 
Vavançoient les uns contre les autres.; les 
premiers avec de grands cris; les seconds , 
dans un silence plus effrayant ; atrssi-tot les 
chefs devenus solda-ts , plus jaloux de don- 
ner de grand* exemples que de sages con^ 
seits , se précipitoicnt dans le danger, et 
laissoicnt presque toujours auhasard lesoin 
d'un succè« qu'ils nesavoîent ni préparer ni 
suivre ; les troupes se heurtoicnt et s« brr- 
«oient avec confusion , comme les flots que 
ïe vent pousse et repousse dans le détroit de 
VEubécv La nuit sépaioit les combattans ; la 
ville ou les retrancheme«s servoientd'asylc 



(/) Horaër» rliad. lib. ^, v. jiST.. 
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aux vaincus ; la victoire coûtoit cfu sang, e*t* 
ne produisoit rien. 

Les jours suivans , la flamme du bâcher 
dév^roit ceux que la «ort avoit moisson- 
néi : an honoroit leur mémoire par des lar- 
mes et par des jeux funèbres. La trêve ex- 
piroit, et l'on en venoit encore aux maini. 

Souvent au plus fort de la mêiée, uik 
guerrier clevoit A TOix, et déBoit au com- 
bat un guerrier du parti contraire. Les trou- 
pes, en silence, le^voyoient tantôt se lancer 
des traits ou d'énormes quartiers de pierre, 
tamôt se joindre Tépce à la main« et pr«* 
que toujours s'insulter mutuellement pôtir 
aigrir leur fureur. La haine du vainqueur 
survivoit à M>n triomphe : s'il ne pauvoit 
outrager le corps de son ennemi , et le pri- 
ver de la sépulture n il tàchoit dn moins de 
le dépouiller de'ses armes. Mais, dans Tins» 
t^nt , les^ troupes s'avançoient de part et 
d'autre , soit pour lui ravir sa proie , sot< 
pour la lui assurer ; et l'action devenoit gé» 
nérale. 

Elle le deyenoit auMÎ, lorsqu'une def 
armées avoit trop à craindre pour les jour» 
de son guerrier, ou lorsque lui-même cbei- 
«bolt à les prolonger par la fuite. Les cir- 
constances pcfuvotent justifier ce dernier 
parti : Pinsulte et le mépris flétrissoîent à 
jamais celui qui fuyoit sans combattre , par* 
te qu'il faut, dans tous les temps, savoir 
affronter la mort , pour mériter de vivre. 
Oa réservoit Findulgcacc pour celui qoi 
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'%c 8e dérbbôit à la supériorité de son ad- 
versaire, qu'après Tavoir éprouvée v car la 
valeur de ces temps-là, consistant moinî 
dans le courage d'esprit, que dans le 8«nti- 
-ineçt de ses forces, ce n'ctoin pas une hontô 
de fuir, lorsqu'on ne cédoit qu'à la néces- 
sité rmais c'étoit une gloire d'atteindre Ten- 
Bemi dans sa retraite , et de joindre à la force 
qui pTcparoit la victoire, la légc^reté qui 
servoit à la décider. ^ 

Les association^ d'arxnes et de sentimens 
.entre deux guerriers v ne furent jamais si 
communes que penkiant la guerre d« Troie. 
Achille et Patroclc, Ajax et Teucer ,• Dio" 
nède et Stbén«lu3 , Idoménée et Mérion, 
lant «d^autres héros dignes de suivre leurs^ 
traces, cpmbattoietxt souvent Funprèsdc 
Tautre ; et se jettant dans la mêlée , ils par- 
tageodent emr*eux les périfl et la gloire; 
ë'autres fdis , monté» sur i^n même cbar, 
tutï gui doit 1er courtiers , tandis qve l'au^ 
tre ccartoit lamort^ et la renvoyait à l'en- 
nemi. La pepte d'un- guerrier exigeoit une 
|)rompte sasisfactéon de la part de son com- 
pagnon d'^armes^ le sang versé demandoit 
■eu aang. 

Cette idée, fortement imprimée dans les^ 
esprits, endurcissoitles&rec^etlesTroyens^ 
contre les maux sans nombre qu'ils éprou" 
Toient. Lep premiers avoicnt été pluy d'une 
.fois sur le poii>t de prendre la ville ; plus^ 
d'une fois , les second* avo^ien^ force le 
.camp, malgré les paliss?.dea^ les fossés, ie9 
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TOUf» qui le défcndoient. On voyoh les ar*^ 
jnées «c détruire, et le& guerriers disp^roî- 
trc r Hector , Sarpcd0n , Ajax, Achille lui- 
même , avoient nrordu )a poussière. A l'as- 
pect de ces revers, lesTrôycns soupiroient 
après le renvoi d'Hélène» le» Grecs aprè^ 
leur patrie; mais les unset lesaiitresétoieat 
bientôt retentis parla honte , et par la- mal- 
heureuse facilité qu'ont les hemmes de s'ac- 
coutumer à tout, excepté «u repoi et au 
bonheur. 

Toute la terre a voit les ^ren» fixés sur le* 
campagnes de* Troie , sur ces lieux oi la 
gloire appeloic à grands cris les princes qiai 
n'avoieiit pas été au comm«ncementt de rc36- 
pédition. Impatiens de se signaler dani cette 
cs^rrièrc ouverte aux nattons , ils venoient 
successjvemeitt joindre leurs troupes à cei- 
1^ de leurs alUé»» et périssoieat quelque- 
fois dans nn'^reniâer combat* 

Ei^fin , aprir dix ans de résistance et de 
travaux <i aprés^avoir perdu l'élite de sa jeu- 
nesse et de ses héros , la ville tomba soua 
Its effort» des Grecs; et sa cfaûte fit un si 
grand brtrft dans la-Gfèce , qu'elle sert en- 
core de prineipale époque aux annales de% 
nation» ir. Ses ratrts , ses maisons , ses tem- 
ples réduits en poudre ; Priàm expirant au 
Ïricd dçs autels ; «e» fils égorgés autour de 
ui ? Hécube » son épouse , Cassandre , sa 
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fille , Andromaquc , veuve d'Hector , pltf-» 
fcieurs autres priticesses , chargées de fers , 
ei traînées eomme des esclaves , à travers h 
sang qui ruisseloit dans le? rues, au milieu 
d'un peuple entier , dévoré par la fiainme , 
ou détruit -par le fer vengeur : tel fut le dé- 
nouement de cette fatale guerre. Les Grecs 
assouvirent leur fureur i mais ce plaisir 
cruel fut le lértne de leur prospérité , et le 
commencement de leurs désastres^ 

Leur retour fut marqué par les plus si^ 
ni s très revers (m). Mnesthée^rôi d'Athènes, 
finit sc$ jours dans Tile de Mélos /"n^ ; Ajas, 
toi des Locriens , périt avec sa flotte (o}î 
Ulysse p1usiaailieureux,eutso^ivent a crain- 
dre le même sort, pendant l»s dix an^ en- 
tiers qu'il erra sur les ftots î d'autres , ea- 
core plus à plaiûdre^ furent reçus âanrs kirr 
famille, comme des étrangers revêtus de ti- 
tres qu'aune longue absence-ai^oit fait ou- 
blier « qu'un retour itnprévu rendoit adieux. 
Au lieu des trâiisports que déçoit exciter 
leurprésenee, ils n'entendirent autoard^eux 
que le* cris révoltans de râtnbition , de IV 
dultère et du plus sordide iiitérêr : trahie 

f^ar leurs parens et leurs^amis , la plupart al- 
èrent , sous la* conduite d'Idoménée , de 
Philoctète , de Diomide et de Teucer, en 
chercher fie o^ouveaus^. en des pays incour 
nus. . . i . 

(m) Plat de leg. lib. ? , t. a , p 6^i. — («) fnseb. 
diron. can. p. 128. — ^{o) Homer, odyw. lib, 4, ▼•499- 
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La maison d'Argos se couvrit de forfaits , 
et déchhra ses entrailles de ses propres mains ; 
Agaracmnon trouva son trône et son lit pi o- 
fanés par un indigne usurpateur ç il mouruf, 
assassiné par Glytemnestre , son épouse» 
qui, quelq^ue temps après, fut massacrée par 
Orcstc son fils. 

Ces horreurs , multipliées alors dans 
presque tous les cantons de la Grèce , re* 
tracées encore aujourd'hui sur le théâtre 
d'Athènes , devroient instruire les rois et 
les peuples , et leur faire redouter jusqu'à 
la victoire incme. Celle des Grecs leur fut 
aussi funeste qu'aux Troyens : affoiblis par 
Wrs effort* et par leurs succès, ils ne purent 
plus résister à leurs divisions , et s'accou^u-it 
œèrent à cette funeste idée , que la guerre 
«toit aussi nécessaire aux éiats, que !a paix, 
l)ans l'espace de quelques générations , on 
vit tomber et s'éteindre la plupart des mai- 
sons souveraines , qui ayoieot détruit celle 
de Priam ; e^t quatre-vingts ans après la ruine 
de Troie (p)\ une partie du Péloponèse 
passa entre les mains des Héraclides, ou 
dcscendans d'Percule. 

Retour des Héraclides. 

ta révolution produite p^r le rçtour dç 
^cs princes, fut éclatante, et fondée sur les 
plus spécieux prétextes *, Parmi les famil* 



Ip) Tlmcyd- Hb. i , c. i>, 
f fn iioi aVAnt J. C. - 
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Jes, qui, dans les plus anciens temps, pos« 
«édèrent Tempire d'Argos et de Myjcènes, 
les.plus distinguée^furent celle de Danaiis et 
^elle dePélops. Du premier de ces princes, 
.étoient issusProetus , Agrisius , Pcrsée , Hcr* 
xule 4 du second , Atrée , Agamemnon , 
Oreste et ses fils.. 

, ilercule, assexyi^ tant qu'il vécut, aux 
volontés d'Ëuristhée , que des circonstances 
particulières iivoient revêtu du pouvoir su- 
prême , ne put faire valoir ses droits; mais 
il les transmit à «es fils, qui furent ensuite 
bannis du Péloponèse. Ils tentèrent plus 
d'une foi» d'y rentrer (^)-, leurs efforts éroicnt 
toujours réprimés par la maison de Péiops, 
i]ui , après la mort d'£uristbée^ avoît usurpé 
la couronne : leurs titres furent des crimes, 
tant qu'eux put leur opposer la force ; dès 
qu'elle cessa d'être si redoutable , on vit se 
réveiller en faveur des Héraclidcs l'attache* 
ment des peuple» pour leur» anciens «aaî- 
trés , et la jalousie des puissances voisines 
contre la maison de jPéiops. Celle d'Hercule 
avolt alors à &a tête'trois frères ; Thémène ^ 
Cresphontc et Aristodèm^, qui , s'étant as- 
socies avec les Doriens (r)^ entrèrent avec 
eux dans le Péloponèse , oii la plupart des 
villes furent obligées de les reconnoîtrc 
pour leurs souverains (4). 



( q) Herodot. lib. 9^ c 26. Diod. Sic. lib. 4, p. a6i. 
{r) Strab. Hb. 9, p. 193, — {,} Faasau. Ub* a, ca?. 

ly* p. 140. 
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Les descendans d'Agamemnon , forcés 
dans Argos; .et ceux de Nestor., dans la 
Messénie , se réfugièrent , les piemiert ea 
Thrace, les seconds en Aitique. Argos échut 
tn partage àT^mène., et la Messénie à Cres- 
phonie. Euristhène et Proclès , fils d'Aris- 
toraédc mort au commencement de Tcxpé- 
diiion , régnèrent à Lacédémonc (t). 

Peu de temps api;ès^ les vainque;urs atta- 
quèrent Codrus, roi d'Athèncî, qui avoic 
donné un asyle à leurs ennemis. Ce prince 
ayant appris que Toracle promcttoit la vic- 
toire à celle des deux arméiîS qui perdroit 
son général dans Ja bataille, s'exposa VO" 
loniairement à la mort ; et ce sacrifice en- 
flamma tellement sjçs troupes , qu'elles mi- 
rent les Héra^lides en fuite (m). 

Cest là que finissent les siècles nomniéi 
héroïques , et qu*il faut se placer , pour en 
saisir l'esprit , et pour entrer dans des dé^ 
tails que le cours rapide des événemeril 
perraeitoit à peine d'indiquer. 

BÉfÎexIONS SVR JL£S aitCLES ^EHOÏQUES. 

On ne voyoit ancieanement que des roo- 
jçiarchits dans la Grèce fx); on n'y voit 



(i) ïsocr. în Archid. t* a, p. i$. Tacit. annal Kb. 4, 
cap. 43. Pausan. lib. 1, cap: 18, pag. 151. la. lib. 3, 
cap. I , p. 2o«. VelK Patçrc. lib. i , cap 1. — {u) Meurs dé 
reg. Athen. lib. s, cap. 11. — (*) Hat de leg. lib. 3, 
1. 1, p. 68o. Arist. de rep. lib. i » C â , t. i^ pag. ^97, 
Ccer. jde lej. lib. 3 , t. 3 , p. i6i. 
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presque partout aujourd'hui que des répH- 
bliques. Les premiers rois ne possédoient 
qu'une ville , ou qu'un canton [y ) ; quel- 
ques-uns étendirent leur puissance, aux 
dépens de leurs voisins , et se formèrent de 
grands états; letirs successeurs voulurent 
augmenter leur autorité , au préjudice de 
^ leurs sujets , et la perdirent. 

S'il n'étoit pas venu dans la Grèce d'au- 
tres colonies que celle de Cécrops-, les 
Athéniens plus éclairés , et par conséquent 
plus puissans que les autres sauvages, les 
auroient assujettis par degrés ; et la Grèce 
n'eût formé qu'un grand royaume , quisub- 
fiisteroît aujourd'hui comme ceux d'Egypte 
et de Perse. Maïs les divçrses peuplades ve- 
nues de rOrient, la divisèrent ea plusieurs 
états ; et Ifis Grecs adoptèrent par-tout le 
gouvernement monarchique, parce qu'il, est 
plus aisé de suivre les volontés d'un Sii^l 
fiomme, que celles de plusieurs chefs; et 
que ridée d'obéir et de commander tout-à- 
la-fois , d'être çn même-temps sujet et sou- 
verain , suppose trop de lumières et de com- 
binaisons , pour Être apperçue danjs Kea- 
fance des peuples/ ^ 

Les rois exerçoient les fonctions de pon- 
tife , de général et de juge (z) ; leur puis? 



(y) Tbttcyd. lib. i , cap. i^. Hotper. ilrad. lîb. a, r* 
4^S , etc. — (r) Arist. de rcp. lit>, 5, cap. 14, t. «, 
pas- 3$7- 

fiance 
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lance qu'ils trausm^ett oient à leurs descen* 
dans (a) , ctoit irès-ctendue ^ et néanmoiny 
tempérée par un conseil dont ils prenoient 
les avis , et dont ils communiquoient lès 
décisions à rassemblée générale de la na- 
tion (^). 

Ouelquefoîs, après une lopgue guerre , 
les deux préj«endans au trône, ou les cl,feux 
guerriers qu'Us a.yûient choisis , se préseuf 
toient les î^rmes a la main ;. et le droit âa 
gouverner les hommes ^ dépendoit de la» 
force ou de Tadresse; du vainqueur. 

Pour soutenir Téclat du rang, le souve- 
rain, outre les tributs ÎTnposëssur le peuple 
(c) , possédoit un domaine qu'ii avoit reçu 
vie ses ancêtres , qu'il augmçntoit par se» 
conquêtes , et quelquefois par la générosité 
de ses amis. Thésée , banni d'Athènes , eut 
poyr unique ressource , les biens que sdn 
pcre lui avoit laissés dans Tîle de Scyros 
(d). Les Eioliens, pressés par un ennemi 
puissant promirent' à "Nélcagre, fils d'Œnée 
leur roi, un terrain considérable, s'il vou- 
loit combattre à leur tête (e), La-multipli- 
cilé des exemples ne permet pa» de citer 
les princes qui durent une partie de leurs» 
trésors à la victoire^ ou à la reeonnoisian- 



(a) lliucycl' life. 1,. cap. 13. ----(i) Arift c!e m«r, 

5b. 3, cap. $ , t.' 2, Pi 32. Dionyf. Hailc. antiq. Ron^. 

fib. 2, t. 1 , îr 261 — • ( c ) Heraer. ilkid lib. 9,v if6^ 

Schol. ibid- odrff. Ub 11, v. 1} — (d) Mut. ia Xiad. 

.t 1, p. 16. — Homer. iliad. Ub. ^^v. ^75. 
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ce : mais ce qu'on doit remarquer, cVit 
qu'ils se glorrfioîent des présent qu'iU 
avoïent obtenus , parce que les ptéscns 
étant regardés comme le prix d'un bien- 
fait , ou le symbole de Tafnitié ,♦ il' étoit ho- 
norable de les recevoir, et honteux de ne 
pas les mériter. 

Rien ne donnoît plus d'éclat au rang su- 
prême, et d^èssor au courage, que l'esprit 
d'héioïsme ; rien ne s'assortissoit plus aux. 
mœurs de la nation, qui étoient presqu'e 
par- tour les mêmes : le caractère des hom- 
mes étoit alors composé d'un petit nombre 
de traits simples, mais expressifs^ et forte- 
ment prononcés : l'art n'avoii point encore 
ajouté ses couleurs à l'ouvrage de ^atlature» 
^in?i les particuliers dévoient différer cn- 
tr'eux, et l*es peuples se ressembler. * 

Les corps Baturellcmcnt robustes le deve- 
noient encore plus par l'éducation ;^Ies âmes 
sans souplesse et sans apprêt, étoient acti- 
^^cl,. entreprenantes , aimant ou haïssant à 
Tcxcès , toujours entraînées par les sens, 
toujours prêtes à s'échapper : la nature, 
moins contrainte dans ceux qui étoient rç- 
vêtus du pouvoir, se développoit chez eux. 
avec plus d'énergie, que chez., le peuple t 
ils repoùssoientune offense par l'outrage, 
. eu par la force; et plus foibles dans la dou- 
leur que dans les revers , si c'est pourtant 
une foiblesse de paroître sensible, ils pleu- 
Toient sur un affront dont ils ne pouvôiem 
se venger : doux et faciles , dès qu'on les 
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^rèvenoit par des égards ^ impétueux et 
terribles quand on y mânquoit , ils pa$- 
soieoide la plus grande violence aux plus 
grands remords, et réparoient leur faure 
avec la même simplicité qu^ils en faisoicnc 
l'aveu (/). Enfin ^ comme les vices et les 
Vertus étoieat sans voile et sans détour, les 
princes et les héros étoient ouvertement 
avides de gain, de gloire, de préférences 
«t de plaisirs. 

Ges cœurs , mâles^t altiers , ne pouvoient 
éprouver des^énotions languissantes. Deux^ 
grands sentimens les agiioient à-la-fois, 
l'amour et Patnitié ; avec cette différence 
que l'amour étoit pour eux-une flamme dé- 
vorante et passagère; ràmitié , une chaleur 
vive et continue : l'araitié produisoit des 
actions regardées aujourd'hui comme des 
prodiges , autrefois comme des devoirs. 
f£)reste et Pyladc , voulant mourir ll^un 
pour l'autre, ne fsriwMent que cequ'avoient 
ÙLÏt avant eux- d'autres héros< L'^tnour , 
violent dans »es transports ,• cruel dans sa 
jalousie , avoit souvent des suites funestes : 
rùr des cccur^plus sensibles q^e tendres, 
là beauté avoit plus d*ëmpir« que lés qua- 
lités qui rembellissent ;velle faisoit Torne- 
ment d« cet fêtes superbes qu« donnoient* 
lès priiKes , lorsqu'ils- gontractaient une^ 
ailliance. Là- , se rassembloient avec les- 
lois eties guerriers ,'des princesses dont ia 

(/) Homer. il£ad; Ub, 4, v« 360» H. lib. 23. paûlm 
a. odlÇ lib, 8| y^ 4q^ 
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présence et la jalousie étaient une source 
' de divisions et de malheurs. 

Aux noces d'un roi de Larisse, déjeunes 
ThessaUens , connus sous le nom de Cciï- 
taures , insultèrent les compagnes de Va 
jeune reine , et périrent sous les co^aps d-e 
Thésée, et de plusieurs héros, qui, dans 
cette occasion., prirept la défense d*un s-eice 
qu'ils avoient outragé plus d'une fois (g)» 

Les noces de Thétis et de Pelée furent 
troublées par les prétentions de quelques 
princesses » qui , -déguisées,' suivant l'usage» 
sous les noms dejunon, de Minerve, et 
4ies autres déesses , aspiroient toutes a4i 
J>rix de la beauté (h). 

Un autre genre de spectacles réunissoit 
les princes cl les héros r ils accouroient 
aux funérailles d'un souverain » et dé- 
ployoient leur magnificence et leur adressa 
dans les jeux qu'on célébroit pour honores 
»a mémoire. On donnoit des jeux sur un 
tooibeau , parce que la doukur tt'avoù pas^ 
besoin de bienséances. Cette délicatesse 
qui rejette toute consolation, est dans le 
sentiment un excès ou une perfection qu'oie 
ne connoissoil pas encore ; mais ce qu'oa 
savoit , c'étoit de verser des larmes sincères,^ 
de les suspendre quand la nature l'oido»- 



(ir)Diod.Slc. Itb. 4, p, aya. Ovid. meum. lib. 12», 
V. av-^. Hoiner. odyff, iJb. ai, v. 295. — (A) Mezis, 
comment, fur le&éj^ d*Ovid^ ^ ^1 fi* 2^^* ^^Q* m^tboL 
t. 3 , f • ^JU ■ 
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ftok (i) ^ et d'en verser encore, quand le 
cœur se ressouvenoit de ses pertes, n Je 
99 m'enferme quelquefois ^ans mon palais , 
99 dit Mènélas dans Homère, pour pleurer 
99 ceux de mes amis qui ont péri sous les 
99 liiurs de Troie. 99 Dix ans s'étoient écoulés 
^epuis leur mort. 

Les héros étoient inj uste? et religieux en 
même temps* Lorsque , par Teffet du hasarc], 
d'une Raine personnelle ou. d^'une défense 
légitime »'ils avoicnt donné U mort à quci- 
qu^un, iU frémissoient du sang qu^ils ve* 
noient de faire couler^ et quittant leur 
trône ou leur patrie , ils alloient au loin 
mendier le secours de Tex-piation (k),^ 
Après les sacrifices qu'elle exige, on ré- 
pandoit sur la main coupable, Teau desti- 
née à la purifier (l) i et dès ce moment , ils 
reniroientdans la société „etsepréparbieat 
à de nouveaux combats. 

Le peuple, irappé de cette cérémonie^ 
ne rétoit pas moins de Texiérieur menaçant 
que ces héros ne quittoient jamais ;Jes uns 
jetoient sur leurs épaules la dépouille des 
tigres et des lions dont ils avoîent triom- 
phé {m) ; les autres paroissoient avec de 
lourdes massues , ou des armes de difFérenr 
tes espèces , enlevées.aux brigapds,dont iU 
a.'oîent délivré la Grèce (n). 

( / ) Hoaier iliad.. lib, 19 , v. 1^9 ; iib. 24 , v. 48. 
. ( A ) W odiff. Iib. 4, y. 100. — (/) Oyid. laft. lib^ 2I 
V. ^7 ScUoI Soplï. in Ajac, v. 664. — ( w ) ilut. in.Thef. 
p. 4, Numifm, veter. — C" } l'iût» ll^idl. 
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C'est dans c^t appareil qu'ils s^e pré^cn- 
ftoient pour jouir des droitsderhospit'alïie, 
droits circonscrits auj<Mard'h«ui entre cer* 
laines familles, alors commune à toutes (o), 
A la voix d'un étranger, toutes les porteS' 
8*ouvroient , tous les soins étoicnt prodi- 
gués î et pour rendre à rhumanité le plus 
btau des hommages, on ne.s'informbit de 
ion état et de .sa naissance , qu'apjj^s avoir 

f)révcnu ses besoins (p). Ce n'étoit pas à 
curs législateurs que les Grecs étoicnt re- 
devables de cette institution sublime; ils 
hi dévoient à la nature, dont les lumières 
vives et profondes remplissoient le coeur 
de Thommc, et n'y sont pas encore étein- 
tes, puisque notre premier mouvement est 
Tia mouvement- d'^estime et de conftancc 
pour nos sernblables ;. et que la défiance 
S€roit regardée comme un vice énorme, si, 
rcxpcnencc de tant de perridcs- ri'en avoir 
presque fait une vertu.. * 

Toutefois , dans les siècles où brilloîenf 
de si beaux exemples d'humanité , on vit 
é-clorc des crimes atroces et inouïs. Q^ueU 

JueS'uns de ces forfaits ont existé , sans 
ouïe ;: ils éioient les fruits de l'ambition et 
de la vengeance ,. passions cfFrénées, qui, 
suivant la différence des. conditions^ et des^ 



U. 



( o) Homer. î'iad. lib 6, v. ij , Id. odiff. Vib. ^ , v. 
;4;,IÎD. V» V. 208; lib. 8, v. 544. — {p) How iliad» 
6, vi 173, Id: odyff, lib. v, v, i24îliifc. 3, v, 7.ç» 
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temps , etaptoietUv pont venir à leurs fins ,. 
tantôt des mvtoeuvres sourdes et tantôt )si 
force ouverte» Les autres ne dârent leur, 
origine qu'à la poésie ^ qtii, dans ses ta* 
bleaux, altère les laits de T histoire v comme 
ceux de la nature. Les poètes, maîtres de 
nos cocrurs , esclaves de teur imagination , 
remettent sur la scène ie^ principaux per-^ 
saunages de ramiq^uiié ; et sur quelques 
traits échappés- aux ôutragcï du temps, éta- 
blissent des caiacteres qu'ils varient ou 
contrastent , suivant leuis besoins (q) ; et 
les chargeant quclqueiois de couleurs ef- 
frayantes , il^ transforment les foi blesses en 
crimes, et les crimes en forfaits. Nous dé- 
lestons cette Médée , que Jason emmena de 
Cofchide, et' dont la vit ne fJut , dit-on, 
qu'un tissu d'horreurs.. Peut-être n'eut- elle 
d'*autre magie que ses charmes, et d'autre 
crime que son amour (r) ; et peut-être au^si 
la plupart de ces princes , dont la mémoire 
est aujourd'hui couverte d'opprobres, n'é- 
toient pas plus coupable» que Médée. Oc 
n'ctoit pas la barbarie qui rcgnoit le plus 
d'ans ces siècles reculés; c'étoit une cer- 
taine violence de caractère, qui souvent, 
à force d'agir à découvert , se trahissoit elle- 



( a ) Clat. în Min. t ît, png. ^20. — (r) Diod. Sic» 
Bb. 4, P*'gr 24<).,Parmenifc. ap. schol. Eurip. in Mçd v. 
o et 27 j: vElian. var. hiû. lib, j , c. 21 , Banier, mytb< 



fiv. 3, c. j, t. 3,pag. 25^# 
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mèiat. On ptyuvittt du moins se prémunir 
contre une haine qui s'anoonçott par h 
colère, et contre les passions qui averiis- 
«oicnt de leurs projets. Mais comraept se 
garantir aujourd!hui..dc-.sei cruautés réfté- 
chics , de ces haines Iroides et assez patien- 
tes pour attendre le jmpment de. la vengean- 

, ce? Le siècle véritsdîlenient ttarbare, n'est 
pas celui ou il y a le plus d'impétuosité 

, dans les •d.esirs , mais celui où Ton trouve 
le plus de fausseté dans les sentimens. 

Ni le rang^ ni le sexe, ne dispensolcat 
des soins dogiesliques , qui ccss.ent d'êrfe 
vils, dès qu'ils sont communs à tous les 
états. On les as.socioitquclqucfo-is avec (i€S 
laiens agréables;, tels que la nausique et la 
danse; et plus souvent encore avec des 

fdaisiis tumultueux, tels que la chasse et 
es exercices qui entretiennent la force du 
corps, ou.ia âévelappent. 

Les lois étoient en petit nombpe, et fort 

simples y patcc qu'il feUoit moins statuet 

sur l'injustice, que sur.niwultc ; et plutôt 

^primer les passions dans leur fouguç , que 

poursuivre les vices dans leurs détours. 

I^s grandes véntés.de la morale , d'abo!;d 
découvertes par cet jnstinct admirable qui 
porte rhomoie au bien, iurent,bieniôt con- 
firmées à ses yeux par ruiiliié qu'il retiroit 
de leur pratique. Alors on proposa p'Dur 
ïnotii et pour récompense à la vertu , moins 
la satisfaction de l'ame , que la faveur d«s 
dieux^ l'csdme du public^ et les regards 
•* 'de 
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delà postérité (s). La raîrfoû ne se replîoit 
pas encore sur ellc-mcme , pour sonder la 
nature des devoirs , et les soumettre à cci 
analyses , qui servent , tantôt à îes confir- 
mer, taatôt à les détruira. On savoit seule- 
ment que dans toutes lc« circonstances de 
la vie, il est avantageux de rendre à chacun 
C€ qui lui appartient ; et diaprés ccitc répon- 
se du cœur » les amcs honnêtes s'abandon- 
noieni à la vertu , sans s'apperccvqir des sa- 
crifices qu'elle exige. 

Deux sortes de connoissances édairoicnt 
les hommes : la tradition dont les poètes 
ctoient les interprctcs,v^t rexpérieneë que 
Us vieillards avoient acquise* La tradition, 
tônscrvoit quelques traces de l'histoire des 
Dieux , et de celle des hommes. Delà , les 
égards qu'on avoit pour les poètes , chargés 
de rappcUer ces faits intércssans , dans les 
festins et dans les occasions d'éclat, de les 
orner des charmes de la musique; et de les 
embellir par des fictions qui flattoicnt la 
vanité des pcuj)les et des rois (t), 

L'expérieniîc des vieillards suppléoît à 
Texpériencc lente des siècles (uj; et rédui- 
sant les^cxeroples en principes , elle faisoit 
connoître les effets des passions, et les 
moyens de les réprimer. De là naissoit 



(0 Hom. iliadJib. 2, v. 119. W- ^y^^ î^^- »» ^ ^f 
(0 Hom. odyss. lib. i , v. ip et 358, — («) W. lUad, 
lib.i. 2S9; iib. s, v, io8î lib. 9i v. 60. 

Tornô I. . ^* * 
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pour la vreîllesse , cette estime qui lui assî* 
gnoitles premiers rang$ dans les assemblées 
de la tiation , et qui accordoit à peine aux 
jeunes gens la permission de TinteriDger 

L'extrême vivacité des passions donnoit 
un prix infini à la prudence, et le besoin 
(d'être instruit au talent de la parole. 

De toutes les qualités de Tesprit , Tima- 
giqation fut cultivée la première, parce que 
c'est celle qui se manifeste le plutôt dans 
l'enfance des hommes et des peuples , et 
que, chez les Grecs en particulier, le cli- 
mat qu'ils habitoient, et les liaisons qu'ils 
contracteront avec Us orientaux, contri- 
buèrent à la développer. 

En Egypte, où le soleil est toyjours ar* 
dent, où Içs vents, les accroissemens du 
Nil , et les autres phénomènes sont assujc- 
tis à un^ordre constant; où la stabilité et 
l'uniformité de la nature semblent prouver 
son éternité , l'imagination agrandissoit 
V>ut; et s'élançant de tous côtés dans l'infi- 
iii , ellç remplissoitle peuple d'itonnement 
et de respect. 

Dans la Grèce, où le cîcl% quelquefois 
troulîié par des orages , étincelle presque 
toujours d'une lumière pure-; où la diver- 
sité des aspects çt des saisons offre sans 



(jr) Hom. iliad, li)). 2$^ v, 587, Id. odyss, lib. 3 , v. 
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cesse des contrastes frappans ; où à chaque 
instant^ la nature paroît en action , parce 
qu'elle diffère toujours d'elle-même, Tima- 
gina'tion , plus riche et plus active qu^ea 
Egypte, embellissoit tout, et répandoit 
une chaleur aussi douce que féconde , dang . 
lesjopcratioi>s de Tesprir. 

Ainsi les Grecs sortis de leurs forêts , ne 
virent plus les objets, sous un voile ef- 
frayant etsbrabrc; ainsi les Egyptiens trans- 
portés en Grèce, adoucirent peu-àpeu les 
traits sévères et fiers de leurs tableaux : les 
uns et les autres ne faisant plus qu'un même 
peuple , se formèrent un langage qui bril- 
loit d'expj-çssions figurées ; iU revêtirent 
leurs ancienne» opinions de couleurs qui 
en ahéroient la simplicité^ mais qui les 
rendoient plus séduisantes; et comme les 
êtres qui avoient du mouvement, leur pa-^ 
rurent pleins de vie , et qu'ils riipportoient 
à autant de causes particulières les phéno- 
mènes dont ils ne connorssoient pas la liai- 
son^ Tu ni vers fut à leurs yeux une superbe 
décoration ,do,ijt les ressorts >e mouvoienc 
au gré d'un nonatbre infini, d'agens invisi- 
bles, . . ^ 

Alors se forma cette philosophie ou plu- 
tôt cette religion qui subsiste encore parmi 
le peuple ; mélange confus de vérités et de 
mensonges , de traditions respectables et 
de fictions riantes : système qui flatte les 
sens , €t révolte l'esprit; qui respire le plai- 
sir en précohisatit la vertu , et dont il fiiut 
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tracer une légère esquisse, parée qu'il porte 
l'empreinte du siècle qui Ta vu naître. 

Q^uelle puissance a tire l*univers .du 
thaos ? L'être infini, la lumière pure, la 
S0ur(;/e de la yie \y) : donnons-lui le plus 
beau de ses titres ; c'est Taraour même , cet 
amour dont la présence rétablit par-tout 
rharmonie (7) , et à qui les hommes et les 
dieux rapportent leur origine [a)» 

Ces êtrçs intelligent se disputèrent Tem' 
pire du monde ; mais terrassés dans ces 
combats terribles , les hommes furent pour 
toujours soumis à leurs vainqueurs. 

La race des immortels s'est multipliée, 
ainsi que celle de^ hommes. Saturne, issu 
du commerce du Ciel et de la tçrre, eut 
trois fils qui se sont partagé le domaine de 
Tunivers : Jupirer règne dans le Ciel , Nep- 
tune sur la mer , Pluton dans les enfers , et 
tous trois sur la terre (b) : tous trois sont 
environnés d'une foule de divinités char- 
gées d'exécuter leurs ordres. 

Jupiter est le plus puissant des dieux, 
car il lance U foudre : sa cour est la plus 
brillante de toutes ; c'est le séjo'uT de la lu-! 
iBiere éternelle^ et ce doit être celui du 
bonheur, puisque tous les biens de laterrg 
viennent du ciel. 

■ I ■ m I ■ I . i|i I I T i ^ I ■* 

(y) Orph. ap. Bruck. liist. philos, t. >, pag. ^90. 1 
.( ^ ) Hesiod tbeog. v lao. — ,( <i) Aristoph, in av. U 
700, î- C*) BQWer» ïliad. lib, jij , v. 191, 
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On implore les divinités des mers et des 
enfers, en certains lieux et en certaines cir- 
constances; les dieux célestes par tout, et 
dans tons les momens de la vie, Ils surpas- 
sent les autre^ e'n p/ouvoir, puisqu'ils sont 
au dessus ^tntff (êtes t tandis, que les au- 
tres sont à nos cqié^n ou so.us nos pieds. . 

Les djeux di.3tfibu^nt aux hommes la vie < 
la santé, les richesses, faf sagesse et Ja va- 
ïeur (ç). Nous Jç». aç.cu^ons d'être les au- 
teurs de nos maux (d^ \,ih nous reprochent 
d'être m^lheui:e;ux par notre faute (éj. Plu- 
ton ç&t oçUeux au^,morteïs f/Ji, parce qu'il 
est in^exïtle. L^s'jaûtres dieiix selaisseàc 
toucha pajr nQ^priereS|, et sur-tout par nOs 
SacpËcej ., doijit Tbdcu.r est poux eux i^n 
parfum déli.cie'ux (g)^ , . 

Suis o,nt-des sens comme nous, ils doi- 
vent avoir ^es, mêrà^s passipu^s. La beauté 
fait sur ïetir coeur' rimpressiotv (ju^pllç fi^it 
sur Ije nptre. On les a.v,usso.uv'e.ntVherçhfr 
sur la i^rire.d^s plaîsirs^deVenus pfus vifs 
par roubI*i de la ^an^e^ur^^et Tcin^pte du 
mystèrcw* 

Le.s Grçcs , par ce tîzarre assortiment 
d''idé«s, n'avoieht pas voulu dégrader la 
divinité. Accoutumées I juger d'après eun-- 



rcXHbmcr. ilJîwi. lib. a^, v. xot; ïîb. 7^v. q.^S; lib. 
i(, V.- 7p: —' ( â ) fe/ÎTîaà:' W. s ,' 'v. -164 ^ lîb'' 6 ; \^ 
749. — (e) îd. odyss. lib. i^ v. ^3. — (/) M. iljod. 

lîb. 9, v:rfs,'^'{g]u:iiï2Si\ R5 4 * v: 4S;'nB. 24, 

V. 4îkJ.! •• •■■•.. i r .^. -•■ , 

• <•••:<; --G 3- : 
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mêmes de tous les êtres.vivans, iisprétoidit 
leurs foiblesscs aux dieux , et leurs stnti- 
mens aux animaux , sans prétendre abaisser 
les premiers , ni élever les seconds. 

Quand ils voulurent ^e'fornfet une idée 
du bonheur du ciel, et xïes soiniqtf'ony 
yrenoit du gouvernement" de l'univers, 11$ 
jetèrent leurs regards au tqûr- d*cuxVet di- j 
tent : 

Sur la terre unpetiple est héurtux, lors- 
qu'il passe, ses jours dans les letes ; un sou- 
Terain, lorsqu'il rassemble à' sa table les 
>rinccs et les princesses qdî fcg'nent dans 
es contrées voisines;* lorsque de jeunes es- 
èalves parfumées d'esÀences, y versent' le 
^in à pleines coupes, et que des chantres 
.kabiles y marient leur voix au soh'de la 
tyre (h)'i ainsi, dans lès repas fréqùens qui 
réunissent les habitans du ciel ,*la jcuncss* 
et la beauté", sous les traits d'H'ébé , di'stri» 
'fctien^ le'iiéttar et rambroisie; les chants 
'4'Apolldri et des 'Moïses fo'nc tetbritir les 
coûtes de l'Olympe, et la joie brille danj 
fous les yeux. 

Quelquçfois Jupiter assemble les iramor*- 
Uls auprès de son trône : il agite avec eu:t 
les intérêts de la terre „ de la même manière 
qa'un souveraixLdiscute.r^^cies.gxands de 
«o«i royaume, les intérêts de ses états. Les 
dieux prôpo>erit dci^Vis dj^fférens; ètpèn- 



( h ) Hom: odyss. Rb. i , v. içi j lib. 9 , ¥• j. Aibwt^ 
4trep« UUSt c^P- ^x^* ^t P^fi* 4i^« 
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dant qu'ils lc$ soutiennent avec chaleur, 
upiter prononce , et tout rentre dans le si- 
ence» 

Lts dieux revêtus de son ;iutprité , im^ 
priment le mouvement à Tunivers , et 
sont les auteurs des phénomènes qui nouH 
étonnent. 

Tous les matins une jeune, déesse ouvre 
les portes de Torient, et répand la fraî- 
cheur dans les airs^ les fieurs dans la cam- 
pagne , les rubis sur la route du soleil. A 
cette annonce, la icrrc se réveille , et s'ap- 
prête à recevoir le dieu qui lui donne touf 
les jours une nouvelle vie : il paroît , il se 
montre avec la magnificence qui convient 
au souverain des cieux; son char, conduit 

far les Heures , vole , et s'enfonce dani 
espace immense qu^il remplît de flammes 
et de lumière. Dès qu'il parvientâu palais 
de la souveraine dti sbers, la nuit qui mar- 
che éternellement sur ses traces, étend ses 
voiles sombres , et attache des feux sans 
nombre à la voûte céleste. Alors s'élève un 
autre char dont la clarté douce et conso- 
lante porte les cœurs sensibles à la rêverie. 
Une déesse le conduit. £11^ vient en silence 
recevoir les tendres hommages d'Endyraion. 
Cet aie qui brille de si riches couleurs, et 
qui se courbe d'un point de l'horizon àrau" 
tre, ce sont les traces lumineuses du pas- 
sage d'Iris , qui porte à la terre les ordres 
de Junon. Ces vents agréables, ces tempe* 
tes horribles f ce sont des génies , qui taa^ 

G* 
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tôt se jouent dans les airs, tantôt luttent 
les tins contre les autres , pour soulever les 
flots. Au pied de ce coteau , est une grot- 
te , asyle de la fraîcheur et de la paix. C'est 
là qu*une Nymphe bienfaisaate verse de 
son urne intarissable, le ruisseau qui fer- 
tilise la plaine voisine; c'est d^ là qu'elle 
écoute les vœux de la jeune beauté qui 
vient contempler 'ses attraits dans Tonde 
fugitive. Entrez dans ce bois sombre; ce 
«""es^ ni le silence ^ ni la solitude y qui oc- 
cupe votre csptit:vous êtes dans la de- 
meure des Dryades et des Sylyains; et le 
secret effroi que vous éprouvez , est Fefiet 
de la' majesté divine. 

De quelque côté q^e nous tournions 
nos pas , naus sommes en présence des 
dieux; nous les trouvons au dehors, au 
dedans de nous; ils se sont partagé Tem- 

f«re des âmes ,. et dirigent nos pcncbans; 
es uns président à la guerre et aux arts de 
la paix; les autres nous inspirent Tamoar 
de la sagesse , ou celui des plaisirs : iou3 
chérissent la justice, et protègent la vertu :■ 
trente mille divinités ; di&pejrsées au milieu 
de nous, veillent continuellement sur nos 
pensées et sur nos actions (i). Quand nous 
faisons le bien, le ciel augmente no» jours 
et notre bonheur; il nous punit, quand 
nous" faisons le mal (k), A la voix du crime, 



(/) Hcsiod. oper. v. ajo. — ( ft) Hom. oâyss,«lî6. ij» 
V, 214, 
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Kémésis et les noires Furies sortent en mu- 
gissant du fond des enfers; elles se glissent 
dans le <:œur du coupable, et le tourmen- 
tent jour et nuit par des cris funèbres tft 
perçans. Ces cris sont les remords^/'/j. Si le 
scélérat néglige avant sa mort, de les appai* 
%ex par les cérémonie» saintes, les Furies 
attachées à son ame, comme à. leur proie , 
la traînent dans les gouffres du Tartare i 
caries anciens Grecs ctoient généralement 
persuadés que Tame est immortelle^; et telle 
croit ridée que, d'après les Egyptiens, 
ils se faisoieat de cette substance si peu 
connucr 
•L'ame spirîttieJle , c'est-à dire , Tesprir 
on Tentendement , est enveloppé d^uzic 
ame sensitive , qui n*e5t antre chose qu'une 
matière lumineuseet subtile, image fidelle 
de notre, corps, sur lequel elle s'est mou- 
lée , et dont elle cqnserve à jamais la res- 
semblance et les dimensions. Ces deas 
âmes sont étroitement unies pendafit oue 
nous vivons : la mort les sépare (m) ; et 
tandis que Pâme spirituelle monte dans 
les cieux , l'autre ame s'envole, sous la 
conduite de Mercure, aux entrémitésnie la 
terre , où sont les enfers , le trône de Pliv- 
ton, et te iribuikal de Minos. Abandonner 
de tout Funivers, et n'ayant pour elle que 
ses actions, Tame comparoît devant ce tri- 
bunal redoutable; elle entend son arrêt.» 

(/) Cic, de leg. iio. i , cip.' 14, t. 3, pag. i»?. 
(« > Hom. ori\<;s lib. ir , v-' ai?. Note die Mme. Dacier 
sur tes livres 10 et 11 de Todjrss^e* 
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'et se rend dans les champs Elyséefi, oti , 
«ians le Tartare. 

Les Grecs, qui n'avoient fondé le ben- 
Iieur des dieux que sur les plaisirs de? 
sens, ne purent imaginer d'autres avantages 

fïour les champs Elysces , qu'un climat dc- 
icieux, et une tranquillité profonde, raah 
uniforme : foibles avantages qui n'empê- 
choient pas les amcs vertueuses de soupirer 
après la lumière du jour, et de regretter 
leurs passions et leurs plaisirs. 

Le Tartare est le séjour des pleurs et du 
désespoir : les coupables y sont livrée à 
des lourœens épouvantables ; des vautours 
cruels leur déchirent les entrailles ; des 
Toues brûlantes les entraînent autour de 
leur axe. C*est là que Tantale expire à toat 
inoment de faim et de soif, au mjlieu d'nne 
onde pure, et sous dt$ arbres chargés de 
fruits; que le» filles de Danalis sont con- 
damnées à remplir un tonneau, d'on Teau 
s'échappe à l'insiant.; et Sisyphe , à fixer 
sur le haut d'une montagne, un rocher 
qu'iPsoulève avec efi'ort , et qui, sur le 
point de parvenir au terme , retombe aussi- 
tôt de lui-même. Des. besoins insurmonta- 
bles, et toujours aigris par la présence dc$ 
objets propres ^ les satisfaire; des travaux 
toujours les mchies, et éternellement in- 
fructeux ; quels supplices ! L'imagination 
qui les inventa, ^avoit épuisé tous les raffi- 
nemcns de la barbarie , pour préparer des 
châtimeus au crime ; tandis qu'elle u accos- 
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ioii pour récooipenie à la vertu , qu^une 
félicité imparfaite , et empoisonnée par de» 
regrets. Seroitrce qu'on çntjtigé plus utile 
de conduire les hommes par la crainte des 
peines , que par l'attrait du plaisir ; ou plu- 
tôt., quJil est plus aisé de multipHer le» 
images du malheur^, que celles du bon- 
heuj ? ' ' . 

Ce système informe de religion ensei- 
gnait u^pctirnorabre de dogmes essentiel» 
aurepos des sociétés; l^xisteace des dieux, 
rimmonaliié de Tame , des récompense» 
pour la vertu, des châiimens pmir le cri- 
Bie : il ptescrivoifi des pratiques qui -pou« 
voient contribuer au maintien de ces véri- 
tés; les fèces et les mystères : il présentoit 
a la pelitique des moyens puissans , pour 
mettre a profit Fignorance et la créduliré 
^u peuple ; les oracles , Tart des argurcs et 
des devins 5 tHaissoit enfin" à chacun la li- 
l>erté de choisir parmi les traditions ancien-» 
nés , et de charger sans c*es$e de nouveaux 
détails r histoire et la généalogie des dieux; 
de sorte que l'imagination ayant la liberté 
de créer des faits, et d'altérer par des pro- 
diges ceux qui ctoient déjà connus , répan- 
doit sans cesse dans ses tableaux Tintérêt 
du merveilleux, et cet intérêt si froid auX 
yeux de la raison ,,mkis si -plein de charmes 
pour ies^enfans, et pour les nations qui 
commencent k naître* Les récits d'un voya- 
geur au miiieu de ses -hôtes, d'un père dç 
i^%9ûUe au milieu de ses eàfaas ^ d'un chaar 
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trc admis aux ainusemens d^s'roîs, s'intti** 
guoient ou se dénouoient par rintcrvea- 
tion des dieux; et le syst^nare de la leligioiï 
devenoit insensiblement ua système de fie- 

. fions et de ppéaie. 

Dans le même tems, les fâussesîdées qu'on 
avoit sur la physique^enrichissôîent la lan- 
gue d'une foule d'images; Thabitude de con- 
fondre- le mouvement avec la vie, etla vi« , 
. avec le sentiment; la facilite de. rapprocher , 
certains rapports que les objets ont entr'ertx, 
faisoient que les êtres les plus inseosiWes ^ 
prcDoicm dans le discours ^ une ame ou 

-des propriétés qui leu^r ctoientétraïugercs i :\ 
répée.étoit altérée tkijsang de rcnnemi; le 

: trait qui vqk , ^impatient de le répandre :• 
on donnoit des ailes à tùm ce qui fendoit L' 
les airs, à la foudre , aux vents , »«* A^' ■' 
ches , au son de la voix 5 TAutorc av.Git des :( 
doigts de rose> le soleil , .de?» tt^esses d'or; tr 
Tbéiis, des pieds d'argcitt. C-es sortes de n 
méraphores fureift admirées ; surtoiit è^n$ ^ 
leur nouveauté ; et la langue' de viût poé- :s 
tique, comme toutfts les langues. -le soht ■:\( 
dans leur origine.r , ! 

,' Tels étoicnt à-pCU-pTCS les .progrès de ^n 
l'esprit chez les Grecs, loraqu^x: Godruis sa- 

,<ri&a ses jours, poun le s^ut de sa patrie "^ 
{n). Les Athéniens.v frappés décentrait de 



grandeuï», abolirent Ije; titre de rw; ib di- /^: 
-tent que Codms l'av oit. élevé jsi, haut v qu'il [j 

rieroif djésorroais impossible d'y atteindre : i\ 

■ '■ ■ 'V 

( «} Meurs de regib. Atlien. lib -5 , cap. 1 1. 
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en conséquence , ils reconnurent Jupiter 
pour leur souverain (c) ; et ayant placé 
Méd^n, fils de Codrus, à coteau trône , 
ils le nommèrent Archonte, ou chef per- 
pétuel * , en l'obligeant néanmoins de ren» 
dre.compte de son administration au peu* 

?i^(p)- . , - ■ 

Les frères de ce prince s'-étoient opposés 
à son élection (q) ; mais quand ils la virent 
confirmée par Toracle, plutôt que d'entre- 
tenir dan« leur patrie , un principe de divi' 
sions intestines, ils allèrent au loin cher- 
cher une meilleure destinée. 

Etablissement des Ioniens daks l'Asie* 

•^ MIWEURE, 

L'attfque et les pays qui l'entourent , 
ctoîent alors surchargés d'habitans : les 
conquêtes ^es Héraclides avoient fait re- 
fluer dans cette partie de la Grèce , la nation 
entière des Ioniens, qui ocçupoient aupa- 
ravant douze villes dans le Péloponèse (Vj. 
Ces étrangers, onéreux aux lieux qui leur 
servoient dVsyles , et trop voisins des lieux 
qu'ils avoient quittés, squpiroient après un 
changemeqt qui leur fît oublier leurs infor- 



( o ) SchoU Aristoplv în nub. v. à. 

* En 1792 ayant J. C. 

(p) Pausa». lîb. 4 , cap; ç , pag. 292» -^ if) W. lîb» 
7, ^ap. 2, pag. 543. ^liar>. var. lii$t. lib. i>, cap. f. 
Veli. Faterc. lib. 1, cap. 1. •*- (r) l^erodot. Ub. i, €• 
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tunes. Les GU de Codrus leur indiquèrent 
au-delà des mers, les riches campagnes qui 
terminent i' Asie, à Popposite de TEurope, 
et dont une partie étoit déjà occupée par 
ces ^oliens , que les .Héraclides iVoient 
chatssés autrefois du Pélôponése (j). Sur les 
confins de l'Eolide, étoit un pays fertile » 
situé dans un climat admirable , et habité 
par des barbares que les Grecs commen- 
çoient à mépriser. Les (ils de Codrus s'étant 
proposé d'en faire ta conquête, ils furent 
suivis d^un grand nombre d'hommes de 
tout âge et de tous pays (t) : les barbares 
ne firent qu'une foible résistance; la colo- 
nie se trouva bientôt en.possession d'autant 
de villes qu'elles en avoic dans le Pélopo- 
'nese ; et ces villes , parmi lesquelles on dis-» 
tinguoit Milet et Êphèse , composèrent , 
par leur réunion , le corps Ionique (u). 

Médon transmit à ses descendant h. di- 
gnité d'Archonte : mais comme elle donnolt 
de l'ombrage aux Athéniens , ils en bornè- 
rent dans la suite , l'exercice à l'espace de 
dix ans*; et leurs alarmes croissant avec 
leurs précautions , ils la partagèrent enfin 
entre neuf magistrats annuels **, qui por- 
tent encore le titre d'Archontes (x}. 
— , 2 c : ; 

(j) Id. Ub. 1 , cap. 149. Strab. Hb. i^, pag $82. 

( t ) Pausan. Ub 7 ,• cap. ^ , pag* 5^4. — ; « ) Hcrod. 
lib. 1 , cap. 142. S^crab. \ïb. 14» p. 633. ^ian, var. hist» 
Ub. 8, cap. 5. 



» L*an 7;a avant J. C. 
** L'an 684 1 
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(jk) Meurs dearcbont. lîb»'i, cap. i^ctc* Corsin. fast. 
«tt. dissert, u 
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Ce sont là tous les mo.uvemens que nout 
pfésenté Thistoire d'Athènes , depuis la 
inort de Godrus , jusqu'à la première olym- 
piade, pendant Tespace de 3i6 ans. Ces siè- 
cles furent, suivant les apparences ^ des 
Siècles de bonheur : car les désastres des 
peuples se conservent pour toujours dans 
leurs traditions. On ne peut trop insister 
sur une réflexion si affligeante pour Thuma- 
nité. Dans ce long intervalle de paix dont 
jouit TAttique , elle produisit, sans doute, 
des cœurs nobles et généreux, qui se'dé- 
vouerent au bien de la patrie ; des hommes 
sages dont les lumières entretenoicnt l'har- 
ïïioaie dans tous les ordres de Télat : ils sont 
oubliés, parce qu'ils n'eurent que des ver- 
tus. S'ils avoient fait couler des torrens de 
iarraes et de sang, leur nom auroit triom-" 
j plié du temps , et , au défaut des historiens, 
I les monuraens qu'on leur auroit consacrés ^ 
cleveroient encore leurs voix au milieu des^ 
I places publiques. Faut-il donc écraser les 
hommes , pour mériter des autels ! 
I Pendant que le calme régnoit dans l'At- 
I tique, les autres états n'éprouvoicnt que 
|des secousses légères et momentanées ; les 
«iècles s'écouloi^nt dans le silence , ou plu- 
I tôt ils furent remplis par trois des plus 
Igrands hommes qui ayeisit jamais existé ; 
Homère , Lycurgue et Aristomène. C'est 
àLacédémone et en Me^sénitt , qu*on'ap-' 
prend à connoître Les deux derniers; c'est 
idans tous les temps et dans tous les lieux » 



88 Introduction 

qu^on peut s'occuper du géaî^* d'Ho- 
mère. 

H O M È R E« 

Homère florîssoit environ quatre ilécles 
après la guerre de Troie *. De son temps, 
îa poésie ètoit fort cultivée parmi les 
Grecs : la source des fictions , qui font son 
essence ou sa parure , devenoit de jour en 
jour plus abondante; la langue brilloit d'i- 
mages, et se prêtoit d^autant plus aux be- 
soins du poète, quVlIe é toit plus irrégu- 
licre **. Deux événeiaens remarquables, 
la guerre de Thèbes et celle de Troie , cxer- 
çoient les ulens : de toutes parts , des chan- 
tres, la lyre à la main, annonçoîent aux 
Grecs les exploits de leurs anciens guer- 
riers. 

On avoit déjà vu paroîtrc Orphée, Li- 
nus , Musée, et quantité d'autres poètes 
(y) ^ dont les ouvrages sont perdus, et qui 
m'en sont peut-être que plus célèbres ; déjà 
venoit d'entrer dans la carrière , cet Hésio- 
de,, qui fut, dit on, le rival d'Homère, et 
qui, dans un style plein de douceur et 
d'harmonie (z) , décrivit les généalogies des 
dieux, les travaux de la campagne , et 
d'autres objets qu'ils sut rencire intéressans. 

* Vers Tan 900 avznt h C 

*♦ Voyez la note I , à la fin du volame. 

(y) Fabr. bihl Grict 1. — (^) Pionys Halic de 

cempos. verb. sect a?, t, ? , psg 17^. Id. de vet. script. 

t(en6. t. 5 , pag. 419. QuiodU io^ùc, orac. lib. lo, cap. 1 > 

PS- 6:9. 

Homère 
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Homère trcnâivà donc Un art , qui , dTepuis 
quelque rempt.;,itcnt sorti de Tenfancc, et 
dont VéiàxilziÀK>fk hâtoit sans cesse les pro^* 
grés iil le prît dans'son développement , 
et le porta si loin ^ q,u'il paroît en être le 
créateur. 

Il chanta?, dit- on; la guerre de Thèbes 
(û)} il composa plusieurs ouvrages , qui 
Tauroient égalé aux premiers poètes de son 
temps ; mais Piliade et Todyssée ie mettent 
au-dessus de tous les poètes qui ont écrit 
avant et après lui. 

Dans le premier de ces poèmes , îl 2 dé*- 
crit quelques- circonstances de la guerre de 
Troie; et dans le second, le r-etour d'U* 
lyssc dans ses états^. 

Il s' étoitpassé pendant le siège deTroiev 
un événement qui avoit fixé rattentioA' 
d'Homère. Achille , insulté par Agamem- 
uon, s<e retira dans son camp s soi^ absence 
affoiblit Tarmée des Grecs, et ranima 1^ 
courage des Troyens ^^qui scyrtirvetit defturs 
mufeilles, et livrèrent plusieurs, cotabats, 
où lis furcsût près que toujours vainqueurs i- 
ils jfbrtoient déjà la. flamme >sùr les vais- 
seaux enn^emis , lorsque Patrocie parut» re^ 
vêtu des armes d'Achille.- Hector Tatt^quc,, 
et lui fait mordre lia poussière i' Achille ,. 
que n^avoient pu- fléchir les' prières» des 
eheis de T arguée , revole au Gexnbar^ venge 
la mort de Patrocie, par celle du^ gérrerar: 
' ■■ ■ ■*■ ■> ^ , 

(o^) Herodot, Ub. 4^^ ca^i 32. i'ausair, 1U>» 9^, cag. ^ 
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des Troyens; OKioane les fwaéraîlksi de 
•on ami , et livre pour ttn« jamçon au mal* 
kttureux Priam ^ le corps de son iils Hector. 

Ces faits , arrivés dans Tcspace d'un trè» ' 
}>etit nombre de jours [b) , et oient une suite 
ile la colère d'Achille contre Agamcœnon, 
•t formoient, dans le co^vr» d^î siège ^ un « 
•pisode qu'on pouvoit en détacher. aisé- 
fiicnt, et qu^Homère choisit pour le sujet 
de riliade : en le traitant , il s'assujétit à 
Tordre historique ( mais pour donner plus 
d'éclat à son sujet, il supposa , suivant le 
système reçu de son> temps , que depuis le 
commencement de la guerre , les dieux 
fi'étoient partagés entre les Grecs et les I 
Troyens; et pour le rendrt plus intéressant, 
il mit les personnes en action: artifice peut* 
Être iaconnu jitsqu'à lui , qui a donnéSiai*- 
sance au genre dramatique {c). et qu'Homère 
«mploya dans l'odyssée avec le même suc* 
ces. 

(Sri trouve plus d'art «t de savoir dans 
ce dernier poème. Dix an« s'étoieht étou- 
Jés, depuis qu'Ul)rsse avoir quitté les riva*- ' 
'gcs d'Ilium. D^injustea ravisseurs Vissi- 
poicnt ses biens r ils vouloient contraindre 
«on épouse désolée, à contracter un second 
hymen, et à faire un choix qu'elle ne pou- 
voit plus diflFérer. C'est à ce moment qur ! 
■ t ■ I I ■ ■ " ■ . I ' j " ■ ■ — 

^ ^ ) Du poème épiq par Bossu, liv. 2 » pag^. 169. 

(c) Plat, in Theaet. t. 1 , p. 15 1. 1(1^ de rep, lib. 10^ 
t. z , pag, 59S et 607. Arlst, de goet* cap, 4., t. %y p^S^ 
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s'ouvre la scène de rodyssée. Télcmaque^ 
ais d'Ulysse, va dans le continent de la 
Grèce, interroger Nestor et Ménélas sûr Ic 
sort de son père. Pendant qu'il est à Lacc- 
démone , Ulysse paTt de Tîlc de Calypso^ 
et après uner navigation pénible, il tsi jeté 
parla tempête, dans Tile des Phéaciens , 
voisine d'Ithaque. Dans un temps où le 
commerce njavoit pas encore rapproché le» 
peuples; on s'assembloit autour d'unétraa* 
ger, pour tntendre le récit de set aventu* 
Tes. Ulysse , pressé de satisfaire une cour ^ 
où l'ignorance et le goût du merveilleu» 
régnoient à Texcès, lui raconte les prodi- 
ges qu'il a vus, Tattendrit par la peinture 
(iesmaux qu'il a soufferts; et en obtient 
des secours pour retourner dans ses états : 
il arrive , il se fait recont^oître à son fils, ei^ 
prend avec lui des mesures efficaces pous 
«c venger de leurs ennemis communs^ 

L'action de Todyssée ne dure que cjua-' 
rante jours (d)\ mais, à la faveur du plarv 
qu'il a choisi, Homère a trouvé le secret 
de décrire toutes les circonstances du re- 
tour d'Ulysse t de rappdl-er plusieurs dé- 
tails de la guerre de Troie , et de déployer 
les connaissances qu'il avoit lui-même ac- 
quises dans ses voyages. Ilparoît avoir com*' 
pose cet ouvrage dans tm âge avancé; on? 
croit le recoitnoître à la multiplicité de* 
lécits , ainsi qu'au caractère paisible des» 
I - ■■-..■■, ^ -.. - ,■■. ,^. .■.■...„- . ...... 

l^] Méfflr de i^âcad, des belL let. t. f , p. %^^, 
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])ersoonage|r , et à uac certaine chalcut 
douce, comme celle du soleil à son cou« 
chant (<}. 

Quoique Homère $e soit proposé sur« 
tout de plaire à son siècle , il résulte claire- 
ment de l'iliade , que les peaples sont tou- 
jours la victime de la division des^ chefs ; et 
de l'odyssée, q^ue la prudence , jointe^au 
courage, triomphe tôt ou. t^d des plus 
grands obstacles. 

L'iliade.et Todyssce étoient à.peine conr 
nues dans la Grèce, lorsque Lycurgue pa- 
rut en lonic (fj : le ^nie du poète parla 
aussitôt au génie du légUlateur. Lycurgue 
découvrit des leçons de sagessç , où le com^ 
mun d^s ho«mes ne vx>yoit que des fic- 
tions agréables (g^) :. il copia les deux poè-: 
mes, et en enrichit sa patrie. De làils.pas* 
aèrent chez tous les Grecs : on vit des ac^ 
leurs connus sous le nom.de Rhapsodes 
ijt) ,. en déiachcr des fragmens , et parcpurir 
la Grèce, ravie de Us entendre. Les un» 
chantoîent la valeur de Diomède^.; les au^ 
très, les adieux d'Andropaaque ;. d'autres , 
la mortdcPatrocle, celled'Hector, etc. (r)* 

La réputation d'Homèxe seniblpit s'ac- 
croître par la réparti.tion des rôles ; mais le 
' tissu de SCS poèmes se détruisoit insensi- 
blement; et, comme leursparties,ttop sépa- 

I.... .1. ■■■-..■, ...1 II i r,- ,. .,^ I , ,... ..,. I _ ■*«- 

le } Longin. de^ subi, cap. 9. — ( /*) Allât. d« patr» 
Hômer. ca[>. ^' — (g) Plut, in lyc. t. 1, pag. ^1. 

( A) Scliol. Pind. îd nenv od; a, v. i» — . /£liaa. vafj, 
lûst. libr II) cajj. 14 Allai. ibltU. 
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fées risquoîent de ne pouvoir plus se réu- 
nir à leur tout, Solon déCendit à plusieurs 
Khapsodes^ lors(|u*ils seroient rassembles , 
de prendre au hasard , dans les écrits d'Ho- 
mère, des faits isolés, et leur prescrivit de 
suivre dansJeurs récits , l'ordre qu'avoit 
obesrvé Tauteur, de manière que l'un re-. 
prendroit ou Tauire ayroit fini (A). 

Ce règlement prévenoit un danger , et ea 
laisioit subsister un autre encore plus puis* 
Sam. Les poèmes d'Homère ,. livrés à l'en? 
tliousiasme et à Tignorànce de ceux qui les 
thamoieju ou les interprétoient publique- 
inent, s'altéroient tous les jours dans leur 
bouche ; il y-faisoient des pertes considéra- 
^^«s, et se chargoient de vers étrangers à 
Paiiteur* Pisistrate et Hipparque son fils 
W, entreprirent de rétablir le texte dans s^ 
P'Jretc:. ils consultèrent des gran^imairieus 
l^biles , ik promirent des récompenses à 
ceux q^ui rapporteroieiu des fragmens au- 
themiques de Tiliade et de Todyssée ; et 
2près un travail long et pénible, ils expo- 
sèrent ces deux magnifiques tableaux aux^ 
yeux des Grecs ,. également é.tonnés de la- 
tcaute des plans, et de la richesse des dé* 
^ils. Hipparque ordonna de plus que les 
ters d'Homère seroient chantés à la fête 
^es Panathénées ^ dans Tordre fixé par la loi 
de Solon {m). 

(.*) LaerL in Solon. lib. i, § 57- — f/) Cicer. de 
«rat lib* j, cap, J4, t. 1, p. J12. Fausan. I. 7, c. 16,. 

S'%* Î94. Meurs in Pi,îst. cap./ 9 et 12- Allât de patr. 
oa. cap. j, — (w) VïitL in.Hipparc. t» 2, pag,' zaSi. 
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La postérité, qui ne peut mesurer ÎJ 
gloire des rois et des héros sur leurs ac- 
tions, croit -entendre de loin le bruit xju'il» 
ont fait dans le monde , et Tannoace avec 
plus d^éclat aux siècles suivans. Mais la ré* 
putation d'un auteur dont les écrits subsis^ 
tent, est, à chaque génération, à chaque 
moment, comparée avec les titres qui Tant 
établie ; et sa gloire doit être le résultat des 
jugemeixs successifs que les âges pronon- 
cent en sa faveur. Ôelle d'Homète s'est 
d'autant plus accrue , qu'an a mieux connu 
les ouvrages, et qu'on s'est trouvé plus cft 
état de les apprécier. Les Grec» n'ont ja- 
mais été aussi instruits qu'ils le sont au- 
jourd'hui ; jamais leur admiration pour lui 
ne fut si profonde i son nom est dans tou* 
tes les bouches, et son portrait devant tout 
les yeux : plusieurs villes se disputent 
l'honneuî de lui ^voir donné le jour (n); 
d'autres lui ont consacré des temple$(^)r 
les Argiens qui l'invoquent 'dans leurs cé- 
rémonies saintes T envoient tous Ic^ ans, 
dans l'île de Chio , offrir un sacrifice en son 
honneur (jb|. Ses vers retentissent dans 
toute la Grèce, et font rornemcnt de ses 
brillantes fêtes. C'est là que la jeunesse 
trouve ses premières instructions (^); qu'Es* 



^lian. varr hist. lib. 8 , cap. 2. not. Periz. ibid. Lycurg. 
fn leorc. p. i6i. — («} Aul Gelî. lîb. 3, cap. lu StraD. 
lib. 14, p. 64Ï, Pausan. lib. 10, cap, 24. — (o) Strabr 
ri. 14 , p. 6^6. — - (p) Certam. Homer. et Hesiod. 
Is) Lustaili. ia iilad. lib. 1 , p. 14^, id. in lib» 2 , p. ^S^* 
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diylc(r), Sophbcte (s), Arcbiloque, Hé- 
rodote^ Démosthène (t) , Platon («), et let 
meilleurs auteurs , ont puisé la plus grande 

i}artie des beautés qu^ils ont semées dan9 
eurs écrits ; que le sculpteur Phidias (x) et 
le peintre Euphranor (y), ont appris à rcr- 
présenter digne|f<Qt le maître des dieux. 
' Quel est donc cet homme qui donne des 
Uçons de politique aux législateurs ; qui 
apprend aux philosophes et aux hiîtorienSy 
Fart d*écrire ; aux poètes et aux orateurs ^ 
Vart d'émouvoir; qui fait germer tôti s lc« 
talens (2) , et dont la supériorité eit telle- 
ment reconnue qu'on n'est pas plus jaloux 
de lui, que du soleil qu^nous éclaire ?" 

Je sais qu'Homète doit iittéresser spécîa- 
iement sa nation. Les principales nàaisonf 
delaGrèce, croient découvrir dans ses ou- 
vrages les titres de leur origine; et les diffé- 
lens états , l'époque de leur grandeur^ Sou- 
vent même son témoignage a ^uffi pour 
fixer les ancienne* limites de deux peuples 
voisins l^ûV'Mais ce mérite qui pouvoit lui 
«tre commun avec quantité d'auteurs ou- 

■^- rr^ ' — ""*■""' '"^ 

(r) Atben. lib. 8, cap. 8, p» 3^7. 

(*) Valkcn. diat. in Eurip, Hippol» p. 9a. — («) Lon»» 
îin. de subi. cap. 15. Dionys. Hmic. epist, ad Poinp. t, 6^ 
pag. 772* — C " ) Panœt. ap. Ci(/fer. tuicul. lib. 1» , cap. 53.^ 
t. 2, p. 260. — (x) Svab. lib, S , p, 554. Plut, in /EimU 
1. 1 , pag, 270. Val. Max. Itb. 3. , cap.. 7 , extern, n*. ^ 
^ {y) Eustath. in iliad. Ub. l, pag. 145. 

(î) Konys. Ha lie. de coînpos. verb. t. f, cap;. 16, 4^» 
fj* Id, ibid. cap. 24, pag. 187. Ouintil. insttt. lib. lo-^ 
f^* ]>, p. 628, — (âj ^astathrin Homer. t. a., p. 263^ 
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blics aujourd'hui , n^ sauroii produire rett-» 
thousiasrae qu'excitent ^ses poèniçsii et il 
* fallpit bien d'autres ressorts , pour obtenir 
parmi les Grecs Tempire de l'esprit. ; 

Je ne suis ^u'un Scythe; et l'harmonie 
des vers d'Homère , cette harmonie qui 
transporte les.Qrecs, échappe souvent, à 
mes- organes trop gro.ssierij .maïs je pe suîs 

{dus maît.re de.inon admiration, quand je 
e vois s'élevçr et planer, pour ainsi dire, 
sur l'upivers; knç^nt de toutes parts ses 
fegardsi embrasés ; recueillant les feux et 
les cO)i|leurs doAt les Qbjejt&étincellent à sa 
vue; assistant au coji^eil des dieux: sonidant 
lei replis duciœur4ium;ainiet , bieiitôt riche 
de -seiS découvertes ,- ivre des beautés de 
la nature » et ne pouvant plus supporter 
l'ardeur qui le dcvgr* , la répandre, avec 
profusion d^ns ses tableaux et dans ses 
expression^; mettre au^ prises le ciel avec 
la terre , et. les passions avec elles-mêmes; 
nous éblouir pat ces» traits de lumière ,> 
qui n'appart'ieniient qu'au génie ; nous 
entraîner par ces- saiUies; de sentiment, qui 
sont le vrai sublirne , et toujours 'laisser 
dans notre ame une impression profonde ,. 
qui semble l'étendre et l'agrandir : car , ce 
qui diâ'tingue surtout Homère r- c'est de 
tout animer (è'),*et de nous pénétrer sans 
cesse de^ môuvçmens qui ràgitcnt ; c'est 
de tout subordonner à la passion principa- 

y>) Arîst, de rethor, lib* 3, cap. ii,.t. 2 , pag 5^5. 
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ïc; deia suivra d*^nB ses fougues , dans ses 
écarts, dan^sesincomcqucncés', de la por- 
ter jusqu'aux nues, et de la faire tomber , 
quand il le.fatit, par la force du sentiment 
«t de la vertu , comme la flamme de TEtna, 
que k vent repousse au foîKi de Tabyme : 
c'est d'avoirr saâtt de grands caractères , 
<iVoir différencié la puissance, là bravou- 
re, et les autres qualités de ses personna- 
ges, aon par -des descriptions froides et fas- 
tidieuses, mais^ par des coups d# pinceau 
rapides et »Vfgoupeux , ou par des fictions 
neuves et sfemécs presque au hasard dans 
«es ouvrages.- Je monte avec lui dans les 
tieux; je rec-oriftOM Vénus toute entière à 
«eue ceinture d'oà s'échaippent, sans cesse 
ies feux de* rarhôni* , 'les désirs impatiens ^ 
les grâces séduisantes et les charmes inex- 
primables du langage et des yeux (0? j^ 
«coanois Pallas et ses fureurs , à cette 
égide 6à soist suspendues la terreur, la dis- 
corde ; la violence , et la tête épouvantable 
dcThorribic Gorgone {d) : Jupiter et Nep* 
tune sont les plus puisi^ans des dicy^x; mais 
il faut à Neptune un trident pour secouej 
la terre {e)i, à Jupiter, un clin-d'œil pour 
ébranler T Olympe (/)* ]e descends sur la 
ierre : Achille, Ajax et Dioraède sorft le^ 
plus redoutables defl Grecs ; mais Diomède 
iÇ retire à l'aspect de Tarmée .Xnoy^nne 

•^ ■ ' M M . M I , . i l ■■ ■ . ». 

(c) Homer. îliad.Ub, 14» v* 11$. — I<^)'ld. îHd. lib. 
5, V. 7?S. - {c) icT. odyss. Fib. 4, v* 5<»^- t (/) liiad» 

!*• i, v» no» 
Tome l. , 1 
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(g) ; Ajax ne cède qu*après l'avoir repousséè 
plusieurs fois (A); Achille^ se montre, et 
elle disparoît (f). 

Ces différences ne sont pas rapprochées 
dans les livres sacrés des Grecs s car c'est 
ainsi qu'on peut nommer Tiliade etTodys- 
sée. Le poète avoît posé, solidement ses 
modèles ; il en détachoit |iu besoin le$ 
nuances qui servoient à les distinguer, et 
les ayoit présentes à Tesprit, lors même 
qu'il donnoit à ses caractères des yariations 
momentanées $ parce qu'en effot, Tart seul 
.prête aux caractères une constante uni té, 
çLqu^ la nature n'en produit .point qui ne 
se d/^mente jamais dans les différences cir' 
constances de la vie. 

Platon ne trouvoit point assez de dignité 
dans la douleur d'Achilb , ni dans celle de 
Priam ^ lorsque le premier se roule. dans la 
poussière, après la mort de Patrocle , lors- 
que le second hasarde une démarche humi' 
liante , pour obtenir le corps de son fils 
f^k). Mais, quelle étrange .digtjité que celle 
cmi étouffe le sentiment ! Pour moi , je loue 
Homere^d'avoir , comme la nature ^flficé la 
ïoiblesse à coté de la force, et Tabyrae à 
fôté de l'élévation; je le loue encore plus 
de mayoir montré le meilleur des p«res 
dans le plus puissant des rois , et le ^lus 

: ..T ' V --.. — . : 

(g) lUad. lib. 5 , v. ^ç. — (h) Iliad. lib. ii, v. ç6j. 
(î) in:d. lib. f$ , V. >t«. -^ {k)inai. d^ rep. Ijb. j, 
, t -a, pag. |88* 
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tendre des amis dans le plus fougueux des 
héros. 

J'ai vu blâmer les discours outrageant 
qae le poète fait tenir à ses héros , soit dans 
leurs assemblées, soit au milieu des com- 
bats; alors j'ai jcié les yeux sur les enfan« 
qui tiennent de plus près à la nature que 
nous^ sur le peuple qui est toujours en- 
fant, «ur les sauvages qui sont toujours peu- 
ple; et j'ai observé que chez eux tous, 
avant qu« de s'exprimer par des effets, la 
colère sVnnonce par Tostentation, par rin* 
8olencc"6t Toutrage. 

J'ai vu reprocher à Homère d^avoir peint 
dans kur simplicité , les mœurs des temps 
quiravoient précédé;; j'ai ri de la criûquq, 
et j'^i gardé le silence. 

Mais quand on lui fait un crime d'avoir 
dégradé les dieux ^ je me contente de rap- 
porter la répons.e que me fie un jour un 
Athénien éclairé. Homère, me disoit-»il, 
suivant ie système poétique de son temps 
(Oi avoit prêté qqs foiblesses aux dieux. 
Aristophane les a depuis joués âur notre 
théâtre (mU et nos pères ont applaudi à 
cette licence t les plus anciens théologiens 
ont dit que les hommes et Usdieu^t avoient 
une comoLune. «origine (»} ; et Pindare , 
preiique de nos jours ,. a tenu le même lan- 

11) Arist. de poet. cap. 15 , t. ±, pag. 673. 
Pê) Aristopb. ia nub. v. 617; in l^ut. v. iii^; m 
îan , etc. — (o) Uesiodé thsQgoa. v. &26 , etc. Ànstoph, 
ia ay. v. 7çpw 

l i 
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gage (a). On n'a donc jamais pensé qûc c€0 
dieux pussent remplir Tidéc que nous 
5kVons de ]a divinité; et en effet, la vraie 
philosophie admet au-xiessus d'eux un EUe 
suprême , qui leur a confié sa puissance. 
Les gens instruits l'adorent en secret,; les 
autres adressent leurs y.oeax , et quelque- 
fois leurs plaintes à ceux qui le représen- 
tent; et la plupart de$ poètes «ont cofnmc 
le^ sujets du roi de Perse , qui se proster- 
nent devant le souverain^ et se déchaîpetit 
contre ses rbinistres. 

Que ceux qui peuvent résister aux beaUï- 
tés d'Homère , s'appesantissent sur ses dé- 
fauts. Gar,^pourquoi le dissi^muler? il se 
repose souvent, et quelquefois il sommeil- 
le; mais son repos est comme celui de l'ai- 
gle , qui , après avoir p^gircouru dans les airs 
ses vastes domaines, tombe, accablé de 
fatigue, sur une haute montagne ; et son 
sommeil ressemble k celui de Jupiter, qui, 
suivant Homère luirraéiùe, se réveille en 
Jançantié tonnerre (j), 

Quisind on voudra juger Homère , non 
par discussion , mais par sentiment ; non 
5ur des rèeles souvent arbitraires , mais 
diaprés les lois immtfiables de la nature i on 
se convaincra, sans doute, qu'il mérite le 
rs^ng que les Grecs lui ont assigné , et qu'il 
fut le principal ornement des siècles^dont 
Je viens d'abtéger l'histoire. 



^ 



o) Pind. în nem. od. 6, v. i, Schol, ibi4, 
->) Homer, iliad, lib, ^j , y, 377, 
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S E C a N D E P A R T I E. 

v>E n'est qu'environ iSàans après la prc* 
toierc Olympiade , que commence , à pro- 
prement parler, Thisioire des Athéniens^ 
Aussi ne rcnfirme-t elle que 3oo ans , ji or» 
îa conduit jusquà nos jours; qu'enviroa" 
200, si on la termine à la prise d'Athènes. 
On y voit en des intervalles assez marqué», 
lescommencemensT, les progrès et la déca- 
dence de leur empire. Qu'il nie soit permis 
Ac designer ces intervalles par des caractè- 
res particuliers. Je nommerai le prerûicr, 
le siècle de Solon , ou des lois : le second , 
fesièdi de Thémistocle et d'Aristide ; c'es^t. 
celui de la gloire :1e troisième, celui de 
fériclès ; c'est Celui du liixe et des arts. 



SECTION PREMIERE. 

SIÈCLE DE SOLON*. 

-Lja forme/^u gouvernement établie par 
Thésée^ avoit éprouvé des. altérations se»- 
tibles : le peuple avoit encore le droit <ic 



* Depuis l'an 6;o, jusqtfà Tan 490 avant J. C. 
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«'assembler^ mais le pouvQir souycnin 
éroit entre les mains des riches (q) : la'ré- 
publiquc étoit dirigée par neuf Archontes 
ou 'magistrats annxicfs (^r) , qui ne jouis- -, 
soient psw assez long-temps de rautoritc 
pour en abuser ; qui n'en avoient pas assez 
pour maintenir la tranquillité de l'état. 
. L^'s iiabitans de l'Attique se trouvoient 
partagés en trois factions, qui avoient cha- 
cune â leur tête une des plus anciennes fa- 
naiîles d'Athènes ; toutes trois divisées par 
}» diversité de leur caractère et de leur posi- 
tion, ne pouvoient s'accorder sur le choix 
d'un gouvernement. Les plus pauvres et les 
plus indépendans , relégués sur les monta- 
gnes voisines , tenoient pour' la démocratie; 
les plus riches^ dis^tri bues dans la plaine, 
pour l'oligarchie; ceux des côtes, appli- 
qués à la marine et au commerce , pour un 
gouvernement mixte , qui assurât leurs pos- 
sessions , sans nuire à la liberté publique 

A cette cause de divisions, se joignoit 
dans chaque parti la haino invétérée des 
pauvres contre les riches : les citoyens obs- 
curs, accablés de dettes, n'avoient d'autre 
j-essource que de vendre leur liberté ou 
celle de le:urs enfans , à des créanciers rrtpi* ' 
«oyables; et la plupart ahandonnoiem une 
terre qui n*e)fi'roit aux uns que des travaux 

- ' J^ T I ■ ■ Il # 

{q) Arist. de rep. Ilb. i, cap. la, t. i, pag. 3^6, 
(r) Tl.ucyd. lib. 1 » cap. 1.16. — (*) Herodot. Ub. 1, 
CBp» 59. Plut. i& SoloD, >. 8^» 
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infructueux , aux autres, qti*un éternel es» 
clavage, et le sacrifice des sentimcns de la 
natorc (/)• 

Un très petit sombre de lois, presque 
aussi anciennes que Tempire , et connues 
pour la plupart^ sous le nom des lois roya* 
ses («), ne suffisoient pas, depuis que les 
codhoissaoces ayant augmenté, de nouvel- 
les sources dMndustrîe , de besoins et de 
vices , s'étaient répandues dans la société. 
La licence restoit sans punition, ou ne re- 
cevoit que des peines arbitraires : la vie et 
la fortune des particuliers étoient confiées 
à des magi|trats , qui , n*ayant aucune règle 
fii^, n'étoient que ti'op disposés à écouter 
kuTS préventions ou leurs intérêts. 

D a A C G N, 

Dans cette-confusion qui menaçoit Tétat 
dr'une r^ine prochaine , Dracon iut choisi 
pour eàlbrasser la législation danfi son en- 
semble ,* e< 4'étendre jusqu'aux plus petits 
d€t«>lt. liés particularités de sa vie privée 
nous^sènt peu connues ; mais il a laissé la 
réputation d*un homme de bien, plein de 
lumières; et sihcèremeiit srltaché à sa pauie 
(x); I>'autres traits pourroietil embellir soii 
éloge , et i^e Sbnt'pas nécessaires à sa mé- 
moire. Ainsi que les législateurs qui Tont 

(0 Plut^in SoloD. p. Sç, — («) Xenoph. œcon. pag» 
SjU M,ctir$, în Tliem. Àt'çic. cap. 36, — C *) AuU GeU. 
Jib.ii: cap, iS, Sttiti; in Af<i. 
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précédé et suivi, il fit un code deloîstë^ 
de morale , il prît le citoyen au moment de 
sa naissance, prescrîvit la n^aniere doot on 
devoit le nourrir et r:élfôvcr (v) ; le suivit 
dans les diifFérentes épo-q.ues ae 1& vit;et 
li*Qt ces vues j>axticuiieres k l'objet pfinei- 
pal , il se flatta de pouvoir £ofmei^:deé hofli" 
mes libres et des citoyens vertueux. Mi^i» 
il ne fit q.ue des mécontcns; et scs-rcgle- 
mens excitèrent tant de murmures , qu'il 
fut aMUgé de ^e retirer dans i'Ue d'£gine, eè 
il mourut bientôt après. 

Il avoitmis dsins ses, lois T^mpreiate de: 
ton caractère ; elles sqta auMÎ sévères (z) 
^ue ses moiurs ràvoieAt toujours été. La 
mort est le châtiment doat i\ punit l^oisi** 
veté , et le seul qu'il destine aux crimes les 
plus légers, ainsi qu'aux forfaits les plust 
atroces : il disoît qu'il n'cn.coimois&oit pas 
de plus doux pour I«s^ prenaiçrs f qji^'il n'c^ 
cpnnoissoit pas d'autres poii£les^eco:ad4(â). 
Il semble que son ame ib^te je|ty^rtu4iise^ 
l'excès , n'étoit capable d'aucunV in^ul*^ 
gence pour des vices dopt elle é toit révol- 
tée, ni. pour dss foiblesses dont, elle mom* 
pboit sans peine* Peut'êtne aussi pei^sartrii 
que dans la carrière du crin|ç., 1/es pjremier$ 
pas conduisent iniaillibjie^eaiit ii.ux plus 
grands précipices». . '. « j^ ,, ' ./ 

(y) JEthm. in Timarè. pag.' 261'' — (0 Arlsi,' cfe rèi^ 
lîb. a, cap. 11, t. i, p. 337. Id; de rhetor. Irb.' a, cap. 
23 , u Xt pag. 579. — (tf) Pluu in Soloa. p.-S/* 
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Comme il n'avoit pas touché à la forme 
du gouvernement (6) , les divisions ihtesti* 
Des augm^enterent de jour en jour. Un det 
principaux citoyens , nommé Cylon , forma 
le projet de s emparer de Tautoritc : otl 
^-^si^g^ dans la citadelle; il s'y défendit 
long-temps ; et sevoyatit à. la fin sans vivre» 
tt sans espérance de secours y il évita , par 
la fuite, le. supplice q.u^ojs lui destinoit. 
Ceux qui Tavoient suivi , se réfugièrent 
dans le temple de Minerve ; on les tira de 
cet a^yle , en leur promettant la vie , et on 
les massacr» aussitôt*. Quelques-uns même 
de ces^ infortunés furent égorgés sur les au^*- 
tels des redoutables Euménides (f). 

Des cris d^ii^dignation s'élevèrent de^tou- 
te5part&. On détestoit la perfidie des vain* 
queurs ; on frémissott de leur impiété' :. 
toute la ville étoit dans Vattente des maux 
queméditoit la vengeance céleste. Au mi- 
lieu de la consternation générale , on ap- 
prit que. |a ville de Nisee , et Tîle de Salar 
mine étoient tombées sous les armes des Me- 
gariens* 

A cette trisie nouvelle succéda bientôt 
une maladie épidémique. Les iroaginationa 
déjà ébranlées étoient soudainement saisies* 
de terreurs paniques, et livrées à rillusioa 
de mille spectres çflFrayans» Les.devinï , les 
oracles consultés déclarèrent que la ville » 

{è) Arist. de rep lib. a, cap. il, t. 2, p. 337- 

* L*an 6ia avant J. C. 

(c) Thucyd. H5. 1 , cap. ti6. Piiit. m Soloa. p. 84. 
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souillée par là profanation des lieux iaittt4j 
devoitêtre purifiée par les i:éréaioo2es de 
Texpiation. 

ÉPIMiNiBE. 

On fit venir de Crète {d) Epiménidf , re- 
gardé'de son temps comme un bemme qui 
avoit un commerce avec les dieux, et qui 
lisoit dans Tavenir ; de notre tempr, comme 
un homme éclairéy fanatique, capable de sé- 
duire pzi ses talens, d^en imposer par la 
sévérité de ses mœurs; habile surtout à. ex* 
pliquer les songes et les présages les plus 
obscurs (e); à prévoir les événemens futurs^ 
dan| les causes qui dévoient les produire 
(J). Les Cretois ont dit que , jeune encore, 
il fut saisi dans une caverne*, d'unsommcil 

Î>rofond, qui dura quarante ans , suivant 
es uns (^); beaucoup plus, suivant d'au- 
tres (Ji) : ils ajoutent qu'à son réveil^ 
étonné des changemens qui s'oiFfdiertt à 
lui, rejeté de la maison paternelle comme 
tin imposteur, ce ne fut q^u'apiès les indices 
les plus frappans, qu'il parvint à se fair« 
reconnoître. Il résulte seulement de ce ïc- 
cit, qu'Epiménide passa les premières an- 
nées de sa jeunesse dans des lieùiii solitai- 
res, livré à Fétudéde la nature, forikiant 

{d) Plat, de leg. lib< i ^ t, j ^ p. 642. — :«) Anst. àe 

'fhetor. Hk 3 , cap. 17, t. a » f>. 605 (/} Plut, ia 

Soloiu pag, 84- Laeit. ia Epim. lib. 1, §. 114. - 

(g) Pausan. llb. 1 , cap. 14 , pag. 85. — {&) Piut, t.' 2 , 
^. 784. Uert. in Ëpim. tib. 1, §. 109. 
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tson imagination à Tenthou^iasme (i) ^ par 
Jes jeunes, le siîerîce ei la méditation^ et 
nayant d'autre ambitioaque de connoître 
ks volontés des dieux, pour dominer sur 
celles des hommes. Le succès surpassa son 
attente : il parvint à une telle réputation 
de sagesse et de sainteté, que dans les ca« 
laraités publiques (A), les peuples men-' 
dioient auprès de lui le bonheur d'être 
purifiés, suivant les rites que ses mains , 
disoit-on, rendoient plus agréables à la di- 
vinité. 

Athènes le reçut avec les transports de 
Tcspérance et de la crainte *: il ordonna de 
coQftruire de nouveaux temples et de nou- 
veaux autels; d'immoler des victimes qu'il 
avoit choisies ; d'accompagner ces sacrifices 
de certains cantiques (/j. Comme en par» 
l<^nt, il paroissoit agite a'une fureur divine 
(a), tout étoit entraîné par son éloquence 
impétueuse : il profita de son ascendant ^ 
pour faire des changemens dans les cérémo- 
nies religieuses; et Ton peut^ àcetégard^ 
le regarder comme un des législateurs d'A- 
thènes : il rendit ces cérémonies moins 
dispendieuses \n) ; il abolit Tusage barbare 
où les femmes étoîent de se meurtrir fe vi- 

(i) Plut, in Solon. p. S4. Clcer. de divin, lib. 1 , cap» 
^^» * ?» P* 16. — (A) l'ausan, lib. 1, cap.- 14. p- ^5. 

* Vera Van s 9^7 avant J. C, Voyez la note à. la fin du 
Volume 

il) SrraÎJ. lib. 10, pag 479- — («î Cîccr. ibid^ 

(n) Plut, m Solon. t. i } p. $4* 
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»age , en accompagnant les morts au tom- 
beau ; et par une foule de réglemens utiles, 
si tâcha de ramener les Athéniens à des 
principes d^union et d'équité. 

La conAance quM avoit inspirée, et le 
temps qu'il fallut pour exécuter ses ordres, 
calmèrent insensiDlemenî les espiks : les 
phantômes dispaTurent ; Ep4ménide partit , 
couvert de gloire , honoré des regrets d'un 
peuple entier; il refusa des présens consi* ; 
dérables, et ne demanda pour lui qu'un ra- 
meau de l'olivier consacré à Minerve; et 
p(Xur Gnosse sa^ patrie « que Tamitié des 
Atl^éniens ((?)- 

Peu de temps après son départ » les fac* 
tions se réveillèrent avec une nouvelle fu- 
reur; et leurs excès furent portés si loin, 
qu'on &e vit bientôt réduit à cette extrémité 
où il ne reste d'autre alternative à un état, 

3ue de périr ou de n'abandonner -au génie 
'un seul homme. . , 

Solon fut ,. d'un« voix> unanime « élevé i 
la dignité de premier magistrats de législa^ 
teur et d'arbitre souverain *; On le pressa 
de monter sur le trône; mais comme il ne 
vit pas s'il^ui seroit aisé d^en descendre, il 
résista aux reproches de $es amiss et ausc 
instances, des chefs des factions, et de U 
plus saine partie des citoyens {p), , 

(o) Plat, de leg. lib. i , t. i, p. 64*. Plut, in Diog, 
■ Laert. lib. 1 , §. III. 

* Vers l*an 684 avant L C. 
Qf) Plut, in Solon, p. 85. 
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Solon desc^ndoit des aacfens rois d'A- 
théaes(^); ri s^appliqua dés sa jeunesse, au 
co.nmerce, soit pour réparer le tort que le« 
libéralités de son per« avo:ent fait à la for- 
tune de sa maison 4 soit pour s'instruirçdei 
moeurs et des lois des nations. Après avoir 
ac4uis dans cette profession assez de bien 
pour se mettre à Tabri du besoin , ainsi que 
des offres généreuses de ses amis, il nf 
voyagea plus que pour aujcncnter -ses con* 
noissance* (r). 

Le dépôt des lumières étoît alors entre 
les mains de quelques hommes verc^ucux, 
connus sou« le nom de sages, et distribué» 
endiffércns cantons de la Grèce. Leur uni* 
que étude avoit pour objet Thomme, ce 
qu'il est, ce qu'il doit être, comment il 
faut Tinstruiie et le gouverner. Us recueil- 
loientle petit nombre des vérités de la mo- 
rale et de la politique , et les renfermoient 
d*ns des maximes assez claires pour être » 
saisies au premier aspect, assez précisci 
pour être ou pour parbître profondes. 
Chacun d'eux en choisissoit une dcpréfé- 
ïence, qui étoit comme w devise et la règle 
^c sa conduite. " Rien de trop, disoit 
" l'un : Gonnoissez-vous vous même disoit 
^' un autre (5). m Cette précision que les 
Spartiates ont conservée dans leur style , se / 
ttouvoit dans les réponses que faisoicnt au^ 
ïrcfois les sages aux questions fréquentes 
* * — i-i I ■ ■ ... I . . .É. ^ .. y » 

in) Plut iii Solon, pag. 78. — (r) Id. ibid. pag^ 79, 

W l^t; 'm Protag. t. 1 , p. 343. 
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des rois et de) particuliers* L^és d*une ami- 
tié qui ne fut jamais altérée par leur celé- 
brité^ilsse réunissoieht quelquefois dans 
Mn même lieu , pour se communiquer leurs 
lumjères, et s'occuper des intérêts de Thu- 
inan!té(^). * 

Dans ces assemblées augustes parois* 
soient Thaïes de Milet, qui, dans ce temps- 
là, jetoit les fondemens d'une philosophie 
plus générale, et peut-être, moins utiles 
Pittacus de Miiylène , Biasde Priène, Cléo- 
bule de Lindus, Mysoo de Chen, Chilon 
de Lacédémon«, et Solon d'Athènes, le 
plus illustre de tous (u). Les liens du sang 
et le souvenir des lieux qui m'ont vu naî* 
tre , n€ me permettent pas d'oublier Ana- 
charsis , que le bruit de leur réputation at- 
tira du Jood de la Scythie, et que la Grèce, 
x)uoiqu« jalcuse du mérite des étrangers, 
place quelquefois au nombre des sages dont 
elle s'honore (x). 

Aux connoissances que Solon puisa dans 
leur commerce,' il joignoit des talens dis- 
tingués; il avoit reçu en naissmt celui de 
la poésie , et le cultiva jusqu'à son extrême 
vieillesse, mais toujours sans effort et sans 
prétention. Ses premiers essais ne furent 
que des ouvrages *■ d'agrément. On trouve 
dans ses autres écrits , des hymnes en 

■'■■'■ »* p '■ I ■ 

(0 IMat» in Solo», pag. 80. Dîog. Laert in Thaï. lib. r, 
I 40. •— («) Plat, ibid» Plut, ibii -^ (*) Hermio* ap. 
Diog. Laert. Ub. 1, §. ^i^ 
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rhonnetir des dieux, dilFcrens traits pro- 
pres à justifier sa législation, des avis ou 
des reproches adressés aux Athéniens (y) ; 

fresque par-tout une morale pure, et des 
eautés qui décèlent le génie. Dans les der» 
nicrs temps de sa vie , instruit des tradi- 
tions des Egyptiens, il avoit entrepris de 
décrire dans un poème, le« révolutions ar- 
rivées sur notre globe , et les guerres dci 
Athéniens contre les habitans de Tile At- 
lantique , située au-delà des colonnes d'Her- 
cule, et depuis engloutie dans les flots (z). 
Si, libre de tout autre soin, il eût. dans 
tin âge moins avancé , traité ce îujet si pro- 
pre à donner l'essor à son imagination, il 
^Dt peut-être partagé la gloire d'Homère 
et d'Hésiode (a). • 

On peut lui reprocher de n'avoir pas été 
assez ennetni des richesses , quoiqu'il ne 
fût pas assez jaloux d'en acquérir; d'avoir 
quelquefois hasardé sur la volupté, des 
niaxiikes peu dignes d'un philosophe {b) ^ 
et de n'avoir pas montré dans sa conduite , 
cette, austérité de mœurs, si digne d'un 
l^omme qui réforme une nation. Il semble 
q^'c son caractère doux et facile , ne le des- 
tirioU qu'à mener une vie paisible dans le 
sein des arts et des plaisits honnêtes. 



(y) Plut, în. Solon. p. Jo, Diog. Laert. In Solon. $. 47.* 
(0 Wat. in Crit. t. ? , p. 113. — (#) Plat, in Tm. U 
i , p. ai. *- {k) Plut, ip Solon. p. 7?» 
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Il faut avouer néanmoins , qu'en certa!* 
ites occasions , il ne manqua ni de vigueur^ 
ni de constance. Ce fut lui qui engagea leg 
Athéniens à reprendre Tiie de Salamine, 
malgré la défense rigoureuse qu'ils avoienl 
faite à lear« orateurs , d'en proposer la con* 
quête (c) : et ce qui pamt siirtout- caracté- 
riser un courage supérieur., ce futlepre- 
mier acte d'autorité qu'il exerça, lorsqu'il 
lut à la têcè de Ira république. 

«Les pauvres , résolus de tout entrepren- 
dre pour sortir de l'oppression, deman- 
dai en^t à grands cris un tiouveau partage 
de terres , précédé de l'abolition des dettes. 
ILes riches s'opposoient avesc la même cha- 
leur, à des prétentions qui Jes auroicnt 
confondus avec la multitude , et qui , sui- 
vant eux , ne pouvoient manquçr de bou- 
leverser Tétat. Dans cette extrémité , Solon 
aboiit les dettes des particuliers, annulla 
tous les actes qui^ngageoient la liberté liu 
citoyen, et refusa la répartition dés-terres 
(d). Les riches et les pauvres crurent avoir 
tout perdu , parce qu'ils n'avoieryi pas tout 
obtenu : mais quand les premiers se virent 
Jjaisibles possesseurs des biens qu'ils avoient 
reçus de leurs pères, ou qu'ils avoient ac- 
quis eux-mêmes; quand les seconds, déli- 
vrés pour toujours de la crainte de l'escla- 
vage , virent leurs foibles héritages afFran- 
jcUis de toute servitude; enfin^, quand on 

(c) Plut, iû Solon. p. «2, — • (0 Plut^-ibid p. S7. 

vit 
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vit Tiodastrie renaître , la confiance se ré- 
Ublir, et revenir tant de citoyens malheu- 
reux, que la dureté de leurs créanciers 
avoit éloignés de leur patrie, alors les mur* 
mures furent remplacés par des seniiroeof 
de reconnoissance ; et le peuple , frappé de 
la sagesse de son législateur, ajouta de nou» 
veaux pouvoirs à ceuxdontil Tavoit déjà 
revêtu. 

Solon en profita ppur recevoir les lois de 
Dracon , dont les Athéniens dea^ndoient 
Tabolition. Celles qui regardent Thomicide 
furent conservées en entier (r). On les suit- 
encore dans les tribunaux <, on le nom de 
DracoQ n'est prononcé qu'avec la vénérs^ 
ûoQque Tondoit aux bienfaiteurs des hom^ 

£ohardi par le succès , Solon acheva Ton* 
vragc de sa. législation : il y règle d'abord* 
I<i forme du gouvernement *, il eapose en»- 
tuite les lais qui doivent assurer la tr^m^ 
^uillité du citoyeaf Dans la première pjar-. 
tie, il eut pour principe d'établir la seule 
égalité, qui <» dans une république, doit 
subsister entre les divers ordres de l'état 
fë) ; dans la seconde , il fut dirige par cet- 
autre principe, q^ue le meilleur gouverna 
niem est celui où se trouve une sage distri» 
bution des peines et des récompenses [^h). 

WPlut. in Soon. pag. S7. — (/) Demosth. in Ti-- 
•^r. p. 805, i£schin. in Tiuiarc. p. 261. — (a) Scloii, 
3p.PIut. ibid. p. 88.. — {hj Clcer, epist, ij ad Bruium ,, 

Xmc !.. - * 
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lontcs^ il falloit chorsir les magislrats dcs^ 
unes à les exécuter. En qui rêçide le pou^, 
Toir de conférer les magistrature^ ? à quel* 
les personnes ; comment v pour combien de 
temps ; avec quelles restrictions doit-oa 
les conférer? Sur tous ces points , les ré^ 
glemens de Soloa paraissent conformes à 
l^esprit d*une sage démocratie. : . 

Les magistratures* dans ce gouvcrnement5 
ont des fonctions si importantes, qu^e^les 
ne peuvent émaner que du souverain. Si 
la multitude n^avoit, autant qu'il tdt en 
.clic, le droit d'en disposer, et de veillera 
la manière dont elles sont exercées, elle s^- 
fpi t. esclave , et dçviçndroit par cox^équenC 
ennemie de l'état ^r). Cç. fut à rassemblée 
géi^érale, que Solon laissa le pouvoir de 
choisir les magistrat, et celui de se faire 
rendre compte de leur administratioi^ ^i). 

Dans la plupart des démocraties ^de la 
Grèce, (qus les citoyens , même les plus 
pauvres , peuvent aspirer aux ma*gLstratures 
{t). Solon jugea plus convenable ^ie laisser 
ce dépôt entre le« mains désxjctieç , qui en 
avoient joui |usques alors, (t^).: il difitjribua- 
les citoyens deTAttique en quatre, classes* 
On étoit inscrit dans la^premicre, daii^la 
seconde , dans la troisième , suivant qu'f b 



OJ. Arîst isrtep.Wb. ^ , cap. 12 , t. '2, pag. 336. 
(s Id ibid. lib*^, c 11 , p. ^5o;.tib.-^,c. 4, p, 416. 
(/) là, ibid. lib. ^ c. S, p. 19^; liè.^6,.'c. 1 , pi» 44i#, 
(») Ari8U.de rep. lib. 3, cap. 12, p. 5^6^ 
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perccvoit de son héritage, 5oo , 3oo , îoô 
mesures de blé ou d'buile. Les autres ci- 
toyens, la plupart pauvres et ignorans , fu- 
rent compris dans la quatrième, et éloignés- 
des ^emplois (x). S'ils avoient eu Tespé* 
tance d'y parvenir, ils le^ auroient moins 
respectés; s'ils y étoient parvcims en effet,. 
quVuVoit-on pu en attendre {y) ? 

Il est essentiel à la démocratie ,. que lès 
magistratures ne soieift accordées que pour 
tin temps, et que celles du moins qui ne 
demandent pas un certain degré de lumiè- 
res, soient données par la voie du sort 
(:). Solon ordonna qu'on les conféreroit 
tous les ans; que les principales'seroient 
tkctives , comme elles Favoient toujours^ 
^^c(aj , et que les autres seroient tirées au 

Enfin , les neuf principaux magistrats ,. 
présidant en qualité d'Archontes,, à des 
tribunaux oii se portoient les causes d^s 
particuliers, il étoit à craindre que leur 
pouvoir ne leur donnât trop d'influence sur 
îamûLtitu"de.'Solotiyôûllit qu'on pût appe- 
ler de îeiir seittende ,' au jugernçnt des. cours 
supérieures (c.). * '" . ' ' ^ 

. Il restoit à remplir ces <îoUrs de justice. 
Nous avans vu que la dernière et la plus 
nombreuse classé des citoyens, ne pouvoit 

TT r~ ' TT'. ■ 
[x] Plut, in Solon. p. 88. — (y) Arist. ibid: lib. 3 ». 
ûp. Il , nag. Vî^' -- tt) Id^- î^^d. hh. 6, cap. » , p. 414^. 
Uyid.lib. 2, cap. II. — {y} iEschiiw itt Tiai. p. 65. 
t j Plut,; in Soioc. p. ^« ^ 
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participer aux magistratiires. Une telle tx" 
clusioD, taujoars avilissante dans ui3 état 
populaire , eût été infinimeat dangereuse 
{d)^ si les citoyens àui réprouvoient, nV 
voient pas reçu quelque dédommagement, 
et s'ils avoient vu la discussion de leurs in- 
térêts et de leurs droits entre les nvains des 
gens riches. ^oIor ordonna que tous ,. sans 
distiactioH , se préscnteroient pour remplir 
les places de juges , et que, le sort décide» 
toit entr'eux {ej. 

Ces réglemens nécessaires pour établir 
une sorte d'équilibre entre les différentes 
classes de citoyens, il falloii, pour les ren- 
dre durables^ en confier la conservation à 
un corps dont les places fussent à vie; q^i 
n'eût aucune part à radnainistraii'on, ctq^ur 
pût imprimer dans les esprits une baut€ 
Opinion de sa sagesse. AiHènc& av'oit dans 
TAréopage ,. ^»n tribunal qui s'attiroit la 
confiance et l'amour des peuples , par ses 
lumières et par son intégrité (jf). Solon 
rayant chargé de yeiircr au maintien des 
lois et des moturs, rétablit comme une 
puissance supérieure, qui devoit ramener 
sans. cesse le^ peuple aux principes dé la 
constitution, et les particuliers aux- règles 
de la *bieHséanee et du devoir. Pour lui 
concilier pFus de resçett et Finstruire à 
fond des intérêts de là république , il vou- 
lut que les Archontes , en sortant de place, 

(d) Arist de rep. lîb. jt cap, ii ,.t. a,. p. ^o, 
(<) Id. ibid. Ijb. a, cap. <»,.pag. 336. Demostlu itt 
Arisiog.. pag, 8p, — (/) Meurs, Areop. cap^ 4. 
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Tussent, après un sévère examen , Insdnti 
au nombre des sétiateurs. 

Ainsi le sénat de TAréopagc, etcflui 
^es quairecen» , devenoient deux contre* 
poids assez puissans pour garantir la répu- 
blique des orages qui menaçen.t Jes éiai$^ 
k); le premi^, en réprimant par sa cen- 
sure générale,*' les entreprises des fidies; 
le second , en arrêtant par ses décrets et par 
sa présence t les excès de la niultiti>ide. 

De nouvelles lois vinrent à Tappui de 
ces dispositions. La constitution pouvoit 
être attaquée ou parles factions générales i 
<}ui depuis si long-temps agi-toient les diffé- 
lens ordres de Tétat , ou par Pambitroii 
«t les intrigues de quelques paiticu- 
liers, 

Pour prévenir ces dangers-, SaFon dé- 
cerna des peines conue les citoyens qui , 
dans un temps de troubles , ne se décl»re- 
loient pas ouvertement pour un des partis 
(^). Son objet, dans ce règlement admira- 
jîljî, étoit de; tirer- les gens de bien d'une 
inaction funeste;- de les jeter au milieu des 
^ctieux, et de. sauver la république par le 
courage et l'ascendant de la vertu. 

Une seconde loi condsunne àrla mort le 
citoyen convaincu d'avoir voulu s^emparer 
ïie Tau tori té. souveraine i^i),. 

Enfin , dans les cas où un autre gouverne- 

(^j Flut. in Solon. t. i , p. 8«^. -r (*) Plut. mSel^i 
^ 'i pag, B9. Aulr.Gett, lU>..a, cap. 12. — (i; id. t. 1, 
B' 110; 
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nent tVIcTcroit sur les ruines du gouvçrne^ 
ment populaire, il ne voit qu'un moyeo; 
Ipour réveiller la nation ; c'est d'obliger le* 
magisirvts à se démettre de leurs emplois; 
«t de là ce décret foudroyant : Il sera per- 
• mis à chaque citoyeR d'arracher la vie , noQ 
seulement à un tyran et à tes complicestj 
mais encore au magistrat quf continuera ses I 
lonctrons, après la destruction de la démo- | 
cratie (*). | 

Telle est en abrégé la république de So- 1 
Ion. Je vais parcourir ses lois civiles et cri' 
minelles , avec la même rapidité. 

J*ai déjà dit que celles de Dracon sut 
rhoraicide furent conservées sans le nioin- | 
drc changement. Solon abolit les autres, 
ou plutôt se contenta d'en adoucir la ri- 
gueur (/) , de les refondre avec les sienneSv 
et de les assortir au caractère des Athéniens. ' 
Da^s toutes , il s'est proposé le bien gêné- I 
rai de la république, plutôt que celui des 
particulierS'(wi). Ainsi, suivant ses princi- 
pes, conformes à ceux des philosophes les 
pluff éclairrés , le citoyen doit être consi- 
déré dans sa personne, comme faisant par- 
tie de l'état (?») ; dans la plupart des obhga- 
tions qu'il contracte , comme appartenant à 
une fami lie qui appartient elle-même à Tétat 
(a); dans sa conduite, comme membre d'une 

(*) Andoc. de myster. pag. 13. — (/) Lys- ap. Diog. 
Laert. in Solon §. 57. — (w) Ikmosth* in Androt. p- 703' 

(n) Arist. de rep. lib. », cap. i , p. 450, — (o) Plat», 
de leg, lib, n^ p. ^aj*. 

SiOciétc 
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société doot les moeurs «onscituetit la force 
dcTéut. 

Sous le premier de ces aspects ^ uncitoyen 
peut deniapdex une xéparation authentique 
de Toutrag^e quMl a re^u dans sa personne i 
mais s'il est extrêmement pauvre ^ comment 
pourra-t-il dépos^er la sommé ^ju'on e&ige 
ilavaace de TaccusateiJ^r? 11 eu e^^ dispensé 
par les Ion {p)l Mais s'il est né dans une 
condition obscure, qui le garantira des at« 
teatats d'ua homme riche et paissant ? Tous 
les partisan^ de la démo<:ratie^ tous ceux 
que la probité , rintérét , la jalousie «t la 
vengeance rendent ennemis de Tagresseur ; 
tous sont autorisés par cette loi excellentes 
Si quelqu'un insulte un enfant , ^une fem* 
AÇi un hçrnime libre^ou ç&clavc ^ ^u'il spit 
permis à tout .Athéaisn d'C l'attaquer ça' 
WtkdqJ^. Deccjte çaaaje;^^, ^';^4cusatioa^ 
deviendra publique ; et ToiFeç^ faite ^u, 
moindre' ^itoyc^n , «era puni^. comrue un' 
crime ccintr^ l'état; et cela est fondé sur ce. 
principes La force est Je partage, de quel- 
ques-uns , et la loi le sQutic;ni i\t tofis (r )> 
Cela est encore fpndé sur ce^te .luaxÎJi^e de. 
^qIqo : Il ny aufoit point d^injpstices, dana, 
^nevi^Ie, si teus les^citoyens en ètoient 
^ m r év ol t és qu e ceux qui ks épronv eiu^j)^ 



.>) Uacr. in LôcU. t a. pag. 547- ^ Ç^) n^c;os<^i. m 
^**'d p. 61c. Isôcr. in Loch, p 54^. Wut. in Solon p. .b8- 
(0 DemosUi. ïbid. — (/>M^t. ibid. Sloh. Seriii. 41, p^i 
H7 et 26$. . ' , , ' .. ! 
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La liberté dd citoyen est siprécîcxise, 
que les lois seules peuvent en suspendre 
Texercicc'; que lui-même ne peirt rengager 
ni pour dettes, ni sou« qûelqbe prétexte 
que ce soit (t) , et qu'il n'a pai le droit de 
disposer de celle de ses fils. Le législateur 
lui permet de vendre sa fille au sa sœur, 
n^ais seuletnent dans le. cas ou, chargé de.' 
leur cpnduitë («^ , il auroit été fémoin de 
l^uT 4c»lioûncuî *. 

Lorsqu'un Athénien attente à Siés jours , 
il est coupable envers l'état qu'il privé d'un 
citoyen (x). On enterre séparément sa main 
(y)^ et cette circonstance est une flétrissure; 
mais s'il attente à la vie de son pcre , quel 
fera le phitiment prescrit parles lois? Elles 
gardent lé silence sur- ce forfait. Pour ea 
inspirer plus* d'horreur, Ôolon a suoposc | 
qu'il n'était pas dans l'ordre de4 cposeï 
possibles (-2). 

Un citoyen n'auroit qu'une liberté imr ' 
parfaite .« si son honneur pbuvoit être impu- | 
nénl«nt attaqué. De là W pçin<s pronoA- | 
cées Qontre les calomniateurs , et là permis- 
sion de les poi^rsurvre en justice (a) ; de là 1 
encoreia défense de flétrir la mémoire d'un 



-^T"^ 



(t) Plai. \h\à. pag. $<5. — («) Ptet. m Sol. p. 91. 

.'^ Yoyâ la note lu à la fin du volume. 

'(*) Arist. de mor. lîb.' 5 , cap. iç, t. a, «g. 7?- 

(y) JEsdi'tn. in Ctesiph. pag, 467. Pet. in leg. Att. pag. 
52a. — dt) Gccr. in Rose, cap: ij , t. 4, pag. 7a, Laeru 
jin Solpn, §. î9., -w W Pet, in leg. Attic, p. f}U ' " 
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homme qui n'est plus {è ). Outre qu'il est 
d'une sage poUti<|UC de ne pas éterniser les 
haines entre les familles , il n'est pas juste 
ij«on soit exposé après sa mort , à dejTin- 
luJies qu'on auroit repctùssées pendant sa 
vie. " . 

Un dtoyen n'est pas le maître ^de son 
lonncur , puisqu'il ne Test pas de sa vie. 
I^c là ces lois qui , dans diverses circons- 
^*"ces, privent celui qui se déshonore, des 
pjiviiègcs qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays, les citoyens des 
dernières classas sont tellement effrayés de 
Tobscurité de leuriut, du crédit de leurs 
^àvtmircs , de lalongueuv^des procédures, 
^t dei dangers qu'ellej entraînent , qu'il 
leur est souvent plus avantageux de sup- 
porter Toppression que de chercher à s'en 
garaiiiir. Lc;s lois de Solou offrent plusieurs 
doyens de se défendre contre la violence 
^^ injustice. S'agit'-il , par exemple, d'un 
vol(fjp vous pouvez vous-même uainer le 
coupable devant les onze magistrats prépo* 
^« à la garde des priions. Us Icmiettront 
^«xfcrs , et le traduiront ensuite au tribu- 
pi qui vous condamnera à une amende si 
^tcrime»^n'cst pas prouvé. N'étcs-vous pas 
^5«cz fort pour saisir U coupable? adressez- 
vous aux Archontds , qui le feront traîner 
^^^ prison par leurs iictcuts. -Voulez-vous 
"''€ autre voie? accusez-le publiquement. 

(*) Plut, in Sol. pag. 89» -^ {c) Demôsili. in An<îrot» 
H- 703* ' . 

L s 
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Craignez-vous de succomber dans cette ac- 
cusation, et de payer l'amende de mille 
drachmes ? dénoncez-le au tribunal des ar- 
bitres; la cause deviendra civile, et vous 
n'aurez rien à risquer. C'est ainsi quest- 
ion a multiplié les forcés de chaque parti- 
culier, çt qu'il n'est presque point dé vexa- 
lions dont il ne soit facile de triompher. 

La plupart des trimes* qui attaquent la 
«ûreté du citoyen , peuvent être poursuivis 
par tinc accusation privée ou publique. 
Dans le premier cas, Tofiénsé ne se regarde 
que comnoe un simple particulier , crne de- 
mande qu'une réparation proportionnée 
aux délits particuliers ■: dans le second, il 
«e présente en qualité de citoyen, etk 
crime devient plus grave. Colon a faciliié 
'les accusations publiques, parce qu'elles 
sont plus nécessaires dans une démocratie, 
que par-tout ailleurs {d). Sans ce frein re- 
doutable, la liberté générale s<troit sans 
cesse menacée par U liberté de chaque par- 
ticulier. 

Voyons à présent quels sont les devoir* 
du citoyen, dans la plupart des obligations 
qu'il contracte. 

Dans une république sagement réglée, 
il ne faut pas que le nombre des habiians 
Boit trop grand rii trop petit («"). L'expérience 

(<0 Macbijivel. discors, sopra h pnma deâid. di Liv. 
Jib. 1 , cap. 7 et 8. — (<) Plat, de rep. lib, 4, t. ;ï , p« 
4J3. Ar st, çle rep. 1;b. 7, cap, 4, pi 430. ' * 
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a faît voir que U nombre des hommes cri 
eut de pôftêr tel fffmës ^ né doit ètrô (ti ni 
foei i«i-d€ssu» ^ ni fort au«tl@fiôui de vin^t 
milU(/), 

Pour conserver. la proportion requise, 
Solon^ entre autres moyen» , ne permet de 
naturaliser les étrangers ^ que sous des con* 
Citions difficiles à remplir {g^ : pour évîicrv 
d'unamre côté, Te^itinction des familles , 
il veut que leurs chefs , après icur mort , 
soient représentés par des cnfans légitimes 
ou adoptifs 5 et dans le cas «à un particw- 
lier meurt sans postérité , il ordonne qu^on 
substitue juridiquement au citoyen décédé, 
^n de ses héritiers naturels , *qui prendra 
son nom , et perpétuera sa famille (A). 

le magistrat, chargé d'empêcher que les 
liaisons ne restent déseVtes, c'est-à-dire , 
«ans chefs , tioit étendre ses soins et la pro- 
tection des lois sur les orphelins ; sur les 
fcmiftes qui déclarent leur grossesse , aprén 
la moi't de leurs époux ; sur les filles q'û 
n'ayaat poiht de frères , sont en droit de 
J^ecueilHr la succession de leurs pères («}. 

Un citoyen adoptet il un enfant ? ce der- 
iiier pourra queltjue jour retourner dans- la 
iiîaison de ses pères, mais il doit lïfisser 



(/) PUit in Crît. t! ?, pag. iiî.^Demostî). ia Aristoj. 
I»5 8^^ Vm \h Ihrkl X. 1, pag. 172 IViioch. ap. 
* 'loi. Tind. olvmp. 0» v. 67. Scliol. Arjstopli. in vesp p. 
76.-^ Ci?) *^li'^t ^" ^^^ ?'-'5- 9^- "" ^'0 Deuiosth. la 
^Sûch. p 1047, — {i) DcuiQstiJ. in Macart- p. 1040. 
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^ans celle qui ravoit adopté, un fiU qis 
remplisse les vues de la*premjère adoption 
«t ce fils, à son tour, pourra quitter eett^ 
maison , après y avoir laissé un fils nature 
ou adoptif? qui le remplace (^). 

Ces précautions ne sufBsoient pas. Le ûi 
de$ générations peut s'interrompre, par de! 
divisions et des haines sxirve nu es entre lej 
deux époux. Le divorce sera permis, maiî 
à des conditions qui eti restreindront l^u- 
sage (/'). Si c'e^t Tépoux qui demande la se 
pacation, il «'expose à rendre la dot à ta 
femme , ou du moins à lui payer une pen 
ïfon alimentaire fixée par la loi {m}*, si c'e^t 
la femme » Il faut qu'eUe Goœparoisse elle- 
même ^devant les juges , tt qu*ellc leur pie- 
sente sa requête (n). 

Il est essentiel dans la démocratie, non- 
seùlemcnt que les familles soient conser- 
vées ^ mais que les biens ne soient pas entre 
les mains d'un petit nombre de particu- 
liers (o). Quand ils sont répartis dans une 
certaine proportion , le peuple, possesseur 
de quelques légères portions de terrain , en 
est plus occupé que des dissentions de la 
place publique. De là tes défenses faites 
par quelques législateur^, de vendre ses 
possessions, hors le cas d'une extrême né- 
cessité {p) ^ ou de les eng^agcr, pour se pro- 



(k) Demostb. in Leoch. pag. 104c. -^ (/) Pet. in leg. 
Attic. pag 4i^' -* (»») Deinosth. in Near, pag. 869. 

(/i) Andocid. in Âlcib. p. 30, Plut, in Alcil), t. 1 ^ p9^ 
19 ç. — (©) Arist. de rep. lib. 4, cap. ^i, t; a« 

(p) Arisu de rep. lib« a , cap. 7, p. 323, 
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curcf des ressorarce^^ contre le besoin (q). 
La viokùon de ce principe a sufii quelque- 
fois pour détruire la constitution (r), 

Sxilon ne s'en est point «carte : il prescrit 
des bornés aux acquisitions qu un particu-- 
lier peut faire (i^ ; il enlève une partie de 
ses droits an citoyen qui a foll^mem con- 
lumé rhéritage de^ ses pères (^/). 

Un Athénien qui a des en fans ^ ne peui 
disposer de. «es biens qu'en \%ût faveur y s'il 
n'en a point, et. <|u'il meure isans test&ment, 
la succe8sic^n.Made dtoik | ceD% à qui Je sang 
ruQi$s€^i t de pli^s près {m) ; ii'il laisse une éil ie 
unique héritière Qe sonbiei»,^ciest au plvs^. 
ptoche.psbrentde Tépouser (x) : tirais il doit 
\) diimander. en justice , aiin'qtie dans la^ 
5Jtite , personne ne puisse lui eii dispxiter la 
posse^sian. Les droits du.plus proche fa^ 
ïent sotjf .teUe«i>enÈ reconnus , que si l'une 
de ses piarente^^ légitimement unie avec un 
Aihénienîi veînoit à reeueillirlasuecession 
de son père.wort 8àn3 enfans mâles^, il se- 
ïoit en drx>jt de'faire casser ot mariage , et 
de \dk forcer à TépOusçr {y)^ . • ^. • 

Mais si cet époux n'est pas en état d'a- 
voir des cBiaiii;, iitïiaïi^grfessera la loi.qui 



rsfs-aawrwtf-i 



(q) Id. ibid. l*. é, cap. 4^|i. 4i7* «r .W W,ftid.^ iib. 
5 , cap 5 , pag. 188. — (s] Arist * de rép. lib» 2 » cap, 7 ^ 
pug. 'jîrv rr C^/ ba«rt. in-^olof. Sk 55:- . 

(wj Demcisth en Macdrt ■ pag* io\y, -- (*) Pet. in Icç. 
rAtt. pig.„ 44»- — .W ï^et- in;'e§ Att, pag, 444. Heralti. 
''amumdv. in iîaïûiai I. 3 ..,çap*,i5* • 
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Veille au tnaiatien des iamHIes ; il'abusers 
delà loi qui cpuservé les biens des familles. 
Pour le punir de cette doubJe infraction^ 
Solon permet à la femhiede se livret au 
plus proche p^nrent de Tépoux («). 

C'est dansila même vue qu'une orpbeIîne> 
fille unique, ou-^inéé de'ses ^sueurs ^ pexit ^ 
si elle n'a pas de bien , forcer ton plus pro- 
cbe parent à Tépauser, ou à lui constituer 
iine dot: s'il^s 'y refuse, ï' Archonte doit l'y 
contraindre , sous peine de^payer lui^^nême 
raille drachmes * (^), C'est encore pat une 
suite de cet principes , que d*un totc Thé- 
,;ritier narorel oe^pènf pas être tuteur, et le 
tuteur ne peut pas épouser la mèire de Ses 
pupilles. (^) ; que d'un autre côte , un frère 
peut épouse]" sa soeur consanguine, et 'Tit>s 
sa soeur utérine (^). £n effet , il seroit i 
craindre 'qu'.un tuteur/intéressé , qu'une 
mère dénaturée ne détoumasstnt à -ïeur 
profit le •bi'én des- pupilleis; ibseroit à crain- 
dre rqu'un frère en s'unissati^ta^e sa sœur 
utéripe:, n^accumulât sur sa tête, et rhéré- 
dité de son père , et oeile du premier mari 
de sa mère (rf); 
. Tau» les icglemeos de Solan sur les 8uc-| 



' ' (0 PIii!. hi Solon.- p. -$9/ ' ' ' ' ^ 

* 900 llVTf s. • » • ' • 

(a) Demosth. îh Macart^ pag. io;6. -* Ih) Laert. în- 
So'on, §. 56. -^ (c) Cornel. Nçp. \% prtef. Id. in Cim^ 
• Plut in Themist. p. 12g. in Cini. p. 48c. Pet. in leg. Att^ 
yag. 440. — {d) Espr.- des lois ^ liv. y , chap. i^ 
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cessions , sur les testanfiens , sur les dona* 
! eion$ ^ sont dirigés pat le même esprit. Ce- 
pendant nous devons nous arrêter sur celui 
par lequel il permet au citayen qui meuxt 
! sans enfaQS , de dispos^er de son bien à sa 
I volonté. Des.philosoph|gs se sont élevés, et 
s'élèveront peut-être encore contre une loi 
qui paroît si contraire aux principes du lé- 
gislateur (t) ; d'autres le justifiant, et par 
les restrictioi|s qu'il mit à la loi , et par 
Tobjet (|u'il s'éi€>it proposé. Il exige en ef- 
fet ^ que te testateur ne soit accablé ni par 
la vieillesse , ni par la xnaladie ; qu'il n'ait 
poif^t cédé aux séductions d'aune épQuse ; 
qu'il n« soit point dét&qu dans les fefs ; que 
loa esprit n'ai-t donné aucune marque d'à- 
J/énatian {f_). Quelle apparence, que dama 
cet état jl choisisse un héritier, dans une 
, auue famille , s'il.f^'a pas à se plaindre de la 
I sienne ? Ce fut donc pour exciter les soins 
, et ies attentions parmi les parens {g) , que- 
\ Solon accorda aui^ citayea& un pouyo-ir 
j qu'iU n'avoieat pas eu jusqu'alors , qu'ils 
'. reçurent avec applaudissement (à) ^ et dont 
L il n'est pas naturel d'abuser* Il iautajorutçr 
} qu'un Athénien q,ai ap.pelle un étranger à 
sa succession , est eti même temp^ obligé de 
l'adopter (z). / ' 

Les Egyptiens ont une' loi \ par laquelle 

(e) Plat, de leg. Hb. ii, paç. ^id. Espr. des lois, XHk 
f , ch. 5. — (/> Demostti. in Steph. 2, pae. 984. 
(^) ïd. îp le|K. p -H«r — C^i) Plt4^. iû-Soï. p. s^.. 
\i) Pet, in leg. Att. p. 479. . . - 



lîo Introduction -. 

chaque particulier doit rendre compte de s^ 
fortune, et de ses ressources (^).* Cette loi 
est encore plus mile dans une cî^^émocratie, 
#à le peuple ne doit ni être désœuvré , ni 
gagner sa vie par des moyens illicitesY^j i 
elle est encore plusnrcesisaire dans un pays 
oà k stérilité du sol ne peut être compen- 
sée que par le travail et par l'industrie (m). 

De là tes réglemens par lesquels Solon 
assigne Tinfamie à roisiveté {nj ; ordonne à 
l'Aréopage de rechercher de quelle ma^ 
nière les particuliers pourvoient à leur sub- 
sistance ; leur permet à tous d-^ex;ercer des 
artsmécbamiques , et prive celtir qur a né- 
gligé fie donner un métier à son nis r ^^^ 
secours qu^il doit ei^ attenxtf e dai>9 sa vieit- 
Itsse ((>), 

; Il ne reiWte plus qii'a citer quel'qàei-untt 
des dispositions plus particulièrement rela- 
tives aux mœurs.- • 

£olon V à l'exemple die Braconv a p^Wic 
quantité de lois sur les devotrsdéscit^oyens, 
et en particuliei? sur l'éducation de- la jeu- 
nesse {p), 11 y prévoit tout, il y règle tout > 
et l'âge précis où les enfons doivent rece- 
voi>r des leçons publiques , etlcs qualités 
des martres chargés- de les instruire , et ccB- 

.--? 7-7-^ r-— :; r—1 — " 

(k) Herod. lib- 2, cap. 177. Dio'd. Sic. lîb. 1, p. 7c. 
"r (/) Arist. de rep. lib. 6, cap. 4. Espr.'des lois., lîv. 
r, ch. 6. — (m) Hut. \a SoK pag 90* — («} Uiew. in' 
Sol. J. iy Poil. lib. 8 , cap. 6/ 5. 4*. Demosth. i» Eu- 
tul.-pàg, SS7; ^{•JPiut. ibid; -r- {pfMnhm. in -Tim^ 
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les des précepteurs destinés à les accompa* 
gner, et Theure où les écoles doivent s'ou* 
vrir et se fermer. Comme il faut que ces 
lieux ne respirent que Tinnocence r ^u*oa 
punisse de mort, ajoute-t-it , tout homme 
qui ^ sans nécessité ^ oseroit s'introduire 
dans le sanctuaire oii les enfans sont ras- 
semblés ^ et qu uoe dts cours de justice 
veille à robservation de cesréglemens (<?). 

Ai2 sortir de Tenfance, ils pas^ront dans 
le gymnase. Là se perpétueront des lois 
destinées à conserver la pureté de leur* 
mœurs , à les préserver de la contagion de 
l'exemple, et dts dangers de la séduction» 

Dans les diveirs périodes de leur vie , de 
nouvelles passions se succéderont rapide- 
flient dans leurs cœurs. Le législateui^ a 
multiplié les menaces et les peines : il assi«- 
gne des récompenses aux vertus , et le dés- 
tonne ur aux vices (r)* 

Ainsi , les enfans de ceux qui mourront 
ies armes à la main ^ seront élevés aux dé- 
pens du public (i)v: ainsi, des couronner 
Seront solenaellem-ent décernées à ceux qui 
awront r^ndu des services à TEtat, 

D'un autre côtév le citoyen devenu*fa» 
ttieux par la dépravation de ses moeurs y de 
^uelqu'état (juil soit, quelque talent qu'il 
possède , sera exclu des sacerdoces ^ det. 



iq) Id. ibid. — (r Demostb. in Leptm. pa^;. 56^ 
WLaea. ia Sol* i|,.55*. 
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• magistratures , du sènak, de rassemblée gé- 
nérale ; il ne pourra ni parler en public , ni 
se charger d'urie ambassade, ni siéger dans 
les tçibunaux de justice ; et s'il cxerc€ quel- 
qu'une de ces fooctions, îl sera poursuivi 
criminellement, et subira les peines rigou- 
reuses prescrites par la loi (t). 

La lâcheté, sous quelque fornae qu'elle 
se produise, soit qu'elle refuse lé service 
miliiairet soit qu'elle le trahisse car une 
action indigne , ne peut être excusée par le 
ran^ du coupable , ni sous aucun prétexte : 
elle sera punie rion-seulenaent par le mépris 

• général, mais par une accusation publique, 
qui apprendra au citoyen à redouter encore 
plus la honte infligée par la loi , q^ue le fer 
de l'ennemi (n). 

C'est par les lois, que toute espèce de 
' lecherthes et de délicatesse est interdite 
aux hommes (x) ; que les femmes qui oht 
tant d'influence t^ur les mceurs, sont conte- 
nues dans les bornes de la modestie (y}r 
qu'un fils est obligé de nourrir dans leur 
vJe^lesse ceux dont il a reçu Iç jour (z)^ 
Mais les enfans qui sont nés d'une courti- 
sanne , sont dispensés de^cette obligation à 
l'égard de leur père : car, après tout , ils ne 
lui' sont redevables que de^Topprobre de 
' leur naissance [a), 
j __«___________^ . 

it\ ^scli. in Tim. lag. 263. — (k) Id. in Oesiph. p3g. 
456. — (*) Aiîjen nb. iç , p 6S7. — y) Ph.t in Sd^ 
P.- 9^. — U) l-a^t» *Q Sol. §. 55. — (a; Plut. ibii. 
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Pour soutenir les mœurs , il faut des 
exemples; et ces exemples doivent émaner 
de ceux qui sont à la tête du gouverne- 
ineat. Plus ils tombent de haut, plus ils 
foat une Impression profonde. La corrup- 
tion des derniers citoyens est facilement ré- 
priaaée , et ne s'étend que dans l'obscurité; 
car la corruption ne remonte jamais d'une 
classe i Tautre;! mais quand elle ose s'era- ' 
parer des lieiix où réside le pouvoir, elle 
se précipite de là avec plus de force que 
les lois ell^s- mêmes; aussi n'a-t-on pas 
craint d'avancer que les mœurs d'une natioti 
dépendent viniquemetit.de celles du sou- 
verain (b). 

Solon étoit persuadé qu'il ne faut pas 
^oins de décence et de Sainteté pour l'ad- 
rainîsiration d'une démocratie , que pQur le 
ininistère des autels. De .là ces examens, 
ces sermens^ ces comptes rendus qu'il exige . 
<le ceux qui sont ou qui ont été revêtus de 
quelque pouvoir; delà sa maxime , que la 
justice doit s'exercer avec lenteur sur les 
fautes des p^articuliers , à l'instant même sur 
celles des gens ea place (f).; de là cette loi 
terrible, par laquelle on condamne à 1^* 
^ort l'Archonte qui , après avoir perdu sa 
Maison dans les plaisirs de la table, ose pa- 
foître en public avec les marques, de sa di- 
gnité [d). 

(h) Isocr. ad Nicocl. t. i , p. i6îî. — (c) Demosth. in 
Aristog. pag. S4Ç , A,.r- (i) Laért. în Sol. §* 57. V^i^ 
joleg Att. p. ■240, 
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Enfin 9 si Ton considère que la censure 
des mœurs fut confiée à un tribunal ^ dont 
la conduite austère étoit la plus forte des 
censures , on concevra sans peine que Sft- 
Ion regardoit les mœurs comme le plus 
ferme appui de sa législation. 

Tel fut le système général de Solon. Ses 
lois civiles et criminelles ont toujours été 
regardées comme des oracie$ par les Athé- 
niens , comme des modèles par les autres 
peuples* Plusieurs états de la Grèce se sont 
fait un devoir de les adopter (e); et du fond 
de lltalie , les Romains fatigués de leurj 
divisions , les ont appellées à leur se- 
cours (f). Comme les circonstances peu- 
vent obliger un état à modifier quelques- 
unes de ses lois , je parlerai ailleurs des pré» 
cautions que prit Solon, pour introduire 
tes changemens nécessaires , pour éviter les 
icbangemens dangereux. 

Xa forme de gouvernement qu*il établjt, 
diffère essentiellement de celle que Ton 
suit à présent. F^ut-il attribuer ce prodi- 
gieux changement à dés vices inhérens à la 
x:,o.nstitution m^ême? Doit-on le rapporter à 
des événemens qu^il étoit impossible de 
prévoir ? J'oserai , d'après des lumières pui- 
sées dans le commerce de. plusieurs Athé- 
niens éclairés ^^hasarder quelques réflexions 
âur un sujet si important : mais cette légère 

(e) Demos;» in Tim. p. fîoç, -r (/) Lîy. lib. 5, c, |xt 
Mém. de TAcad. t* n^ p, 49, 
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âîscassion doit être précédée par riilstoirc 
des dévolution» arrivées dans Tétat, depuis 
Solon jusqu'à rinvasiondcs Perses. 

les lois de Solon ne dévoient conserver 
leur force ^ que pendant un siècle. Il avoit 
Exe ce terme , pour ne pas révolter les 
Athéniens par la perspective d'un joug 
éternel.. Après que les sénateurs, les Ar- 
chontes, U peuple, se furent par serment 
engagés à les làaintenir, on les inscrivit sur 
les 4iverses faces de plusieurs i^uleaux dç 
bois ^ que Ton plaiça-d'abord dans la cita- 
delle, ïis s'élevoient d<^ sol v jusqu'au toi( 
de Tcdifice qui les fenfermoit [g) ; et touj- 
n^Lnt au moindre effort sur eux-mêmes , ils 
préseatoient successivement le code entier 
des lois aux yeux des spectateurs. On les a 
4epuis transportés dans le Piytanée , et 
dans d^autres lieux où il est permis et facile 
aux particuliers , de consulter ces titres 
précieux de leur liberté (kj. 

Qjuand on les eut médités à loisir, Solon 
fut assiégé d'une foule d'importuns, qui Tac* 
cablôijçnt de questions^, dç conseils, dç 
louanges X)u de reproches. Les une le pres- 
soieixt de s'expliq;uer sur quelques lois sus- 
ceptibles, suivant eux, d^ .différentes inter- 
prétations; les autres lui piésentoient.des 



(§) Etym. magn. in 'a? «t. — (h) Plm. ia SoU pag. 92, 
Aulh GeH. Hb a, cap. ix..PoiL fib. 8, cap. 10, n^ 
11.8* Meurs, lect. ^ti^ lib» », M^. a», Pec, in prg^ iej. 
^tt» 
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articles qu'il falloit ajouter, motlifier ou 
»jupprimcr. Solon ayant épuisé les voies de 
la douceur et de la patience , comprit que 
le temps seul pouvoit consolider son ou- 
vrage : il parût , après avoir demandé laper- 
mission de 8'*absenter pendant dix ans (i)y 
«t engagé les Athéniens , par un serment so- 
lennel, a ne point toucher à s^es lois , jus- 
4ju'à son retour (k). -' ^ ' 
. En Egypte , il fréquenta ces prêtres , qui 
croient avorr 'entre leurs mains les annales 
du monde; et comme uajour il é^aioii à 
leurs yeux les ancîenBes traditions de la 
Grèce : >> Solon , Solon , dit gravement 
^j un de ces prêtres, vous autres Grecs, 
1» vou^ êtes bien jeunes ; le temps n'a ipis 
r» encore blanchi vos connoissances (l). '» 
En Crète , il eut Thonàeur d'^instruire dans 
l'art de régner, 1e fouverain d'un petit can- 
ton-, et de donner so^ nom à une ville do;it 
il procura le bonheur (m).* 

A son retour , il trouva les Athéniens j 
près de retomber dans l'anarchie (n)* Les 
trois partis \ qui , depuis si long temps , dé- i 
chiroient la république, «embloiçnt n'avoir | 
suspendu leur hàinç^endant sa législation, 
que pour l'exhaler avec plus de force pen- , 
dant' son absence : ils ne se réunîssoicnt ' 
que dans un point; c'étoit à. désirer ua. 

(£) Plut. Hi Sol. p. 91. — (*) Herodot. iib. i , c. 29. 
{l, liât, in Crit. t. |, p. xi/,— M Plut, in Sol. pag* 
.^3. - {n) Id, p. 9é. 

;changenieat 
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cliangement dans la cottstitâtioa , sacs au- 
tre motif qii*une inquiétude secrète, sans 
autre objet que des espérances incertaines. 
Solon , accueilli avec les honneurs les 
plus distingués , voulut profiter de ces dis- 
positions favorables ., pour calmer des dîs- 
sentions trop souVent renaî^antes : il se 
crut d^âbord puissamment secondé par Pi- 
sistratfc , qui se trouvoit à la tête de la fac- 
tion du peuple , et qui , jalbux en ap- 
parence de maintenir régalité parmi les 
citoyens, s'élevoit bautcment contre les in- 
novations qui pouvoient la détruire ; mais 
il ne tarda pas à s'appercevoir que ce pro- 
fond politique cachoit sous une feinte ma- 
cération, une ambition démesurée. 

P .1 s I s T R A T E. 

Jamais homme ne.révunit plus de quali- 
tés, pour captiver les esprits, felne naissance 
JHustre (o)y des richesses considérables ,- 
^ne valeur brillante, et souvent éprou-- 
^'^efj>j, une figure imposante (g)., une élo- 
quence persuasive (r) , à laqjneile le son de 
^a voix prctoit de nouveaux charmes (s) ^ 
un esprit enrichi des agrémens que la natuie^ 
^oniie , et des connoissances que procure 
^'élude [t) /.- jamais homme , d'ailleurs , ne 
^ut plus maMe- de ses passiens , et qe suc 

(oj Heroflor lib. 5 ,.capf. 65. — p) Id. lib, i , ca^). 5^- 
U) /'thcn. lib. Il, cap. 8, png. 5^3. — (r) Mut. m- 

^0' P Qî- Cicer. in Brut; cap. 7, t. 1, pag, 3.41. 
W ' wt. in l»çric. \a%, x^^,'^{i).C\CQv» d« o;;itr- lilj.. 

5» ^"P-54» t. I, p^ S^-**' 
2 *»,-£... M* 
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inieu?L.fair« valoir les ver.tus qu'il poftf- 
doit en effet ^ et celles dontii n'avoit que 
1«8 appacence^ (u).. Ses succès ont prouve 
que dans les projet» d^ttiie exécution lente, 
rien ne donne plus^ de supériorité qjLie la 
douceur et la fiexibilité do caraater<|. 
Avec de si grands^avantag.os , Pisisttate, 
. accesfiibie-aux moindres-citoyens-i leur proJ 
diguoit les consolation3^ et les- secours qui] 
tarissent la source des maux , ou. qui en cor- 
tigcntraraertume (x)y Solon^ attentif à sesi 
dénjiarchesr, péné.tra ses intentions; mail 
tandis qu'il s'occupoit dusoin d'en préve- 
nir les suites,, Pisisuate parut dans la place 
publique , couvert des blesfujres q^'il &^' 
toit adroitemeni ménagées ,-, implorant* ^■ 
protection.de ce peuple qp'il avoit si sou- 
vent protégé lui-même ly). On convoque 
1-assemblée : il accuse le sénat ef Tes chefs» 
des autres factions, d'avoir attenté' à sei^ 
jours ; et montrant ses plaies encore san- 
glantes : >r Voilà ^ s*ccrie-t-il , le prix de 
u mon ampuT pour la démocratie , et 
H du zèle avec hqiid j'ai dé fondu vos 
H droits (2). jf- ' 

A ces mots, dès cris ménaçans éclatent 
de toutes ^arts : lés principaux, citoyens 



U) Ptiit, în Soi. p. 91;. — (x) Phlt. ia Sol p. 9Î- " 

(y) Herodot. lib, i, cap. 59. Arist, de rbeu Jib. i,c. 

a, t 2, pag, Ç18. Dfod. Sic. iib.n» p. aij. Laert. :« 

Sol. etc. — (^ Justin», lih, »., cap, $, Polyaa. strac ^ 

1, ca^. a. 



^toçpti /, ^Af/içttt l^vicnjçc ,^o^pr«nucnt la 
fuite! Sôlonvindigçcdcjc ut lâcheté çt de 
IWeudemeiit ^j4pfûplej, ûçhe vainement 
^eranfipV Ijç.cpUjiaigç.clei uns^^de dissiper 
nilusion des autres (a) ; sa vqtx qiw les an- 
nées oj}t affoib^iç 9 .ê^t £acileme>nt étouffée 
parles clameur^ j^i:(,çxciiei;it La pitié ♦ la fu- 
reur et la cràiiuet L'assemblée ^e termine 
par accorder a Pi^istrateun cotps redouta- 
Me de satellites chargés d^acçpmpagner sçs 
pas, et de veiller à sa conservatioa Dès ce 
moraeni^ lojis.sejs projets Jurent remplis : 
il employa bientôt ses forces à s'emparer de 
la citadelle (bji et.)^après ayoiK désarmé* la 
multitude , il,«e .tcvçfit d^ riutorité ^ij«- 
Çttme *. ' . . ,' ^, : ... . j- 

Soleil xic iurvêçut pas Ipng-tcmps aTaf-- 
servissemjent de sapatriel II s'é^oit opposé ^ > 
«utant qvCiï l'avôit pii , aux n6avçlie4 en- 
treprises dé Pisistrate* On Tavoit vu, les ar-- 
mes à là ^maia, se. rendre à la place publi- 
que, et chertheï a soulever If pleuplc \f) : 
mais son e^iqpte et «ca disçouri tit h\^ > 
soient plu4] ^ucunde im^ressi^n ; its. ami» 
seuls , c;ffriyi% de Apn c<:\arage , lui repré- 
«cntoient que iç Xyifin^fvpit résolu sa perte :- 
"Et après tojit ,. aj^Pttioicnt-ils , qtU* pei^t^ 



♦^ LTn $60 aviam !• C. \ ; . . ; ., -. * 
.fe^ Plu^t i{)id^^ Ueft, i^.Sdîi & ,^. V.aT. Mes: &, f%. 



ton ame, Jamais il' n'eut là fàibUlf è'cfc «I 
Tenter dei insahes qù'iipouvoit facilénicifll 
punir, • ' *5 

Sa fille asstrroit a xnic cérémottîe'-reH' 
gicuse^nn jttunë homme qui Faimbit éper 
duement, courut l'embrasser, et quelque 
temps aprèj, errtrcprit de renlcvér. Pisis-j 
trate répondit à sa famille ^ ^)^^ Texhortoid 
à la yengeance : n Si nous haîssom ceux 
M qui nous aiment, que feront notisàcciw! 
n qui nous haïssent? »i Et sans différer da- 
vantage , il choisit ce jeune homme pour 
l'époux de sa fille (o). 

Des gens ivres insultèrent pubiiq-uemcnt 
tafetume : le lendemain ils vinrent, fondaDt 
en larmes, toHieiti^r un pardon q.u*iîs nV 
toient espérer. «Vous vous- trompei:, leur 
j> dit Pi sis trate , ma femme ne sortit point 
n hier de toute la' journée- (^)..»»' Enfin, 
quelques-unsMb ses amis résolus desesous- 
traire à son bbéissanct , se retirèrent daas 
«ne place foirte. Il les suivit aussitôt , avec 
-de» esclaves qui portaient son bagage; et 
•comme ces conjurés lui demantlièrent quel 
étoit son dessein :'j>Il-faut\ leur dît-il-, que 
M vous mepersuadiez de rester avec vous ^ 
99 ou que je vous persuade dé sevcnir avec 
fi moî (^). jr 



(p) Plut apobth. t x^ p/ i8^, Polyœn. strafe lib« f , c^ 
14. VaU Max. lib, 5'. cap: 1. r- (rt^tlut. ïhiAt 
Cîi Plut, apppliih. t. 2,^Pj iS^ 
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C^$ SKiteji de modération et de clémence 
multipliés pendant sa vie, et rehaussés en* 
€ore par l-éclat de son administration ^ 
adoucitsoiem insensiblement Thumeur i<i* 
traitable des Athéniens, et faisoient que 
plusieurs d*entr>ux préféroient une. servi- 
tude si douce à Leut ancienne et tumul- 
tueuse liberté Y^A 

Cependant,, il faut FavoucT : quoique,- 
^ans une monarchie, Pisistrate eût été le 
niodèle d^ naeilleur des rois, dans la repu* 
Clique d'Athènes ,- on fut en général plus 
frïppé du vice de son usui|>ation, que des 
avantageSi qui en résultpient pourTErat. 

Après sa mort , Hippias et Hipparque ses 
I^U , lui succédèrent : avec moins detalcns, 
iligouv^eraèrcntarcc la même sagesse. {&^» 
Hipparqncs en particulier , airnoit les let- 
tres. Anacréon et Simanide , attirés auprès 
^c lui , en reçurent Taccueil qui devoit le 
plus les flatter : il combla d'honneurs le 
premier ,. et de présens le second. Il doit 
prtager avec son. père la- gloire d'avoir 
ctendu.larépiieation d'Homère \i). Onpe^t 
l^i reprocher, ainsi qu'à son frère , de s'être 
trop livré aux plaisirs , et d'en avoir inspiré 
^€ goât aux Athéniens (u).. Heureux néaii- 
^oins ,. si au. milieu de ces excès , il n'eut 



(r) Herodot lib. i; cap. 62. — (/) Tlmc)'d. lib. 6, e* 
% — (1) Plat. în Hij>parch. t. 2, pag. 218. 
^ Atben.. iib« 12 , cap, 8 , p^ 51^ 
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pas commis une injustice dont il fut la prc*- 

snière TÎctime ! * ' 

• Deux jeunes Athéniens , Harmodîiis et 
Ariistogiton, iiés^cntr'cux de Tamitié laplus 
tendre ^ ayant essuyé de la part de ce prin- 
ce , un affront qu'il; étoit impossible d'ou- 
blier, conjurèrent sa perte, et celle de son 
frère (x). Quelques-uns de leurs amis ch- 
trèrent dans ce complot, et rexccuti'on en 
fut remise à la solennité des Panatfiénées : ils 
espéxoicnt que cette foulé d'Aihèniens , 
qui, pendant les cérémonies de cette fête, 
ûToient la permission de porter les armes, 
s«c6nderoit leurs efforts, ou du moins les- 
garantiroit de la fureur des gardes qui cn- 
toîrroitnt les fils de Pisistrate. 
• Dans cette vue , après a^.oir couvert leurs 
poignards de branches de myrte , ils se ren- 
dent aux lienx ou les princes metioienl en 
ordre une procession , qu'ils dévoient con- 
duire au temple de Minerve. Ils arrivent •,• 
ilsToîent un des conjuré* s'entretenir fami- 
lièrement avec'HippiaS', ils se croient tra- 
his r et résolus de vendre chèrement leur 
vie, ils s'écartent un muiïient , trouvent 
^Hipparque , et lui* plongent hj poignard 
dans le cœur *. Harmodius "tombe aussitôt 
sous les coups redoublés des satellites du 



(*) Thuç>'d. lib 6, cap. y6. IMat. in Hipparch. t. 2, p. 
ïïiç. Atist de rep. lit?, 5 , cap. 10,, t. 2,. p. 4065 et 

* Lîan ^x^ avant J, €#:,»- 

prinoc 
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prinrc- Aristogiton, arrêté presqii'au même 
instant , fut présenté à la question ; mais 
loin de nommer sés-complicfs , il accusa les 
plus fidèles partisans d'Hippias, qui , sur le 
cbamp, les fit traîner au supplice, n As-tu 
11 d'autres scélérats à dénoncer^ s'écrie le 
îj tyran transporté de fureur? Il ne reste 
npiusquc toi, répond rAthénicn^ je meurs, 
î> et j'emporte en mourant, la satisfaction de 
îf t''avoir privé de tes meilleurs amis (y), u 

Dès lors , Hippias ne se signala plus que 
par des injustices (2); mais le joug qu'il 
appesaatissoit sur les Athéniens , fut brisé 
trws ans après *. Clisihène , chef des Alc- 
mèonides, maison puissante d'Athènes, de 
^oin temps ennemie des Pisistratidcs , ras- 
sembla tous les mécontens auprès de lui; 
et àyaiit obtenu le secours des Lacédémo- 
DÏenis , par le moyen de la Pythie de Del- 
phes qu'il avoit mise dans ses intérêts [a) \ 
il taarcha contre Hippias, 'et le força d'ab- 
dî<jiicr ia'tyrarinie. Ce prince, après avoir 
erré quelque temps avec sa famille , se ren- 
dit auprès de Darius , roi de Perse , et périt 
enfin à la bataille de Marathon {b). 

Les Aihéoi^ns n'eurent pas plutôt recou» 



(y) Poîyxn strat. lib, jl, cap.. ^2. Senec. de ira, lib. 
^, cap., ^h Justin. Ub. 2, cap». 9. — fj) Tluicyd. iib. 
^6, cao. 59 Arist. œcon. lib. 2, t. 2', p» 502. Pau>an. lib. 
2, cap. n» P- 5Î. ^ 

*"Lan $14- avant J. C. ^ - 

{a) l-krodot. lib. ç, cap. 61 et 66, —(a) Id. iib. 6, 
irap. 107. Thucyd. Ub. 64» cap. 59, 

Tom. I. N . 
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vré leur liberté, qu'ils rendirent les plus 
grands honneurs à la mémoire d'Harraodius 
et d'Aristogiton. On leur éleva des statues 
dans la place publique (c) : il fut réglé que 
leurs noms seroient célébrés à perpétuité 
dans la fête des Panathénées {d) , et ne 
seroient soùs aucun prétexte , donnés à des 
esclaves {e). Les poètes» éternisèrent leur 
glo.ire par des pièces de poésie * , que ron 
chante encore dans les repas (/), et Ton ac- 
corda pour toujours à leurs descendans àcs 
privilèges très étendus (g*). 

Clisthène, quiavoitsi fort contribué à l'ex- 
pulsion des Pisistratides , eut encore àluttcr 
pçndaot quelques années, contre une fac- 
tk)n puissante {h) ; mais ayant obtenu dans 
Pétat le. crédit que méritoient ses talens, 
jl raffermit la constitution que So^lon avoit 
établie, et que les Pisistratides ne songè- 
rent jamais à détruire. 

Jamais, en effet, ces princes ne prirent 
le titre de Roi , quoiqu'ils se crussent issus 



(c) Arist. de rhet. lib. i , cap". 9, t. a, p. 51?' P^' 
mosth in Mid. p. 6^0. 4^Kn. lib. 54 , cap « , p. 654. . 

(d) Demosth. de fais leg. pag. 344. Fbilostr. in vit. 
Apoll. lib. 7, cap. 4, pag. z8j, — («) Aul. GelU lib. 9> 
icap. 2. 

♦ Voyez la noie IV, à la fin du volume. 

( f) Aristoph. in Vesp, v. i^io. Id. in Acham. v. 977* 
ScKol. ibid. Athen. lib. iç , cap. 14, pag. 69Z. 

(g} Isxus de hered. Dicaeog. pagw^ 5c. Demosth, in. l-ep" 
jtîn. pag. ç6j. Dinarcli. in Demosth. pag, 186, 

(h) Heroflot. lib, 5 , cap. 66. 
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Ses anciens souverains d'Athènes («). Si Pi- 
sistrate préleva le dixième du produit des 
terres ("k) , cette unique imposition que ses 
fils réduisirent au vingtième, ils parurent 
tous trois l'exiger moins-encorc pour leur 
entretien, que pour les besoins de Téiat 
(/) ; ils maintinrent les lois de Solon, au- 
tant parleur exemple, que par leur autori- 
té. Pisistrate, accusé d'un meurtre, vint 
comme le moindre citoyen , se justifier de- 
vant l'Aréofxage (m). Enfin , ils conservè- 
rent les parties essentielles de Tancienne 
constitution (n), le sériât, les assemblées 
du peuple, et les magistrarures , dont ils 
eurent soin de se revêtir eux-mêmes (<?) , 
et d'étendre les prérogatives. C'étoit donc 
comme preniicra magistrats, comme chefs 
perpétuels d'un état démocratique, qu'iU 
agissoient, et qu'ils avoient tant d'infiucnco 
sur les'délibérations publiques. Le pou\*oir 
le plusabsplu s'exerça sous des formes lé.- 
gales en apparence ; et le peuplé asservi eut 
toujours devai>t les yeuxl'image de la liljcr- 
^é. Aussil^vit-on, après TexpulsiondesPisis- 
tratides , sans opposition et sans efforts, 
rentrer dans ses droits, plutôt suspendus 
Que détruits. LeS ch^ngemensque Glisthènç 
ht alors au gouvernement, ne le ramené - 

(i) Laert. in Sol. %, $%, Reinçcc. iiis. Juj. j. i,,pag. 
465. — {k) Laen. ihid. Suid. in 2»<.<«\, 

{£) Tbucyd. lib. 6, cap, 54. — m) Açist. de «p,4:li, 
5 , cap. 12, pag. 411. Mut. îh Sol. pag. "96. 

(«) Herx)ddt. lib. 1, cap. J9 — .(0) Tlu*cy4. ac $uj)à* 

N t 
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rent pas toilt-à-fait à ses premiers principes^ 

comme je ie montrerai bientôt. 

BÉf LEXJONS SUR LA LÉGISLATION DE SOLOK* 

Le récit des faits m'a conduit aux temps 
où les Athéniens signalèrent leur valewr 
coiitre les Perses. 'Avant qnj de les décri- 
re, 3e dois exposer les réflexions que j'ai 

f>roraises sur le système politique de So- 
on. 

11 ne falloit pas attendre de Solon une 
législation semblable a celle de Lycurgue. 
Iljse trouvoientrunet l'autre dans des tir- 
constances |rop différentes. 

Les Lacédémoniens occupoicnt un pay^ 
qui produisoit tout ce qui étoit nécessaire 
è. leurs besoins (p)* Il sufEsoit au législa- 
teur de les y tenir renfermes, pour cmpê- 
^cher que des vices étrangère ne corrompis- 
sent l'esprit et la pureté de ses institutions. 
Aibènes, située auprès de la nwr, entourée 
d'un terrain ingrat, étoit forcée de changer 
continuellement ses denrées , son indus- 
trie , ses idées et ses mœurs , avec celles de 
toutes les nations. 

- La réforme de Lycurgue précéda celle de 
Solon d'environ deux siècles et demi. Les 
Spartiates, bornés dans leurs arts , dans 
Jcur> connoissances, *dans leurs passions 
mêmes , étoienr naoins avancés dans le bien 



*(p) riut. in Sol% t. s^ pa$. $q^ 
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Cl dans le maf, que rit le furent les Atfîô- 
iiicns du temps de Solon. Ces derniers , 
après avoir cprouVé tontes les espèces de 
gouvcrnemcns , s'éioient dégoûtes de la 
servitude et de la liberté, cans pouvoir se 
passer de Tune et de Tautre. Industrieux^ 
éclairés, vains et difficiles à conduire; tous, 
jusqu'aux moindres particuliers, s'ctoient la- 
railiaris,és avec i'intrigue , l'ambition et 
toutes les grandes passions qui s'élèvent 
dans ïes fréquentes secousses d'un état; ijs 
avoient déjà les vices qu'on trouve dans le» 
nations formées; ils avoient de plus cette 
activité inquiète , et cette légèreté d'esprit 
qu'on ne trouve chez aucune autre nation. 
La maison de Lycurgue occupoit depuK 
/ong-temps le trô^ie de Lacédémone : le* 
deux rois qui le partageoient alors , rie jouis- 
sant d'aucune considération , Lycurguc 
étoît aux yeux des Spartiates , le prcrnieiT 
€t le plus grand personnage de Vétat («yj. 
Comme il pouvoit compter sur son crédit, 
et sur celui de ses amis , il fut moins arrêté 
par ces considérations qui refroidissent le 
géqie. et rétrécissent les vues d'un législa- 
teur, Solon , simple parti.culier , revêtu 
«l'une autorité passagère , qu'il falloît em- 
ployer avec sagesse pour l'employer avec 
î^ruit; entouré de factions puissantes , qu'il 
devoit ménager pour coascrvcr leur con- 
fiance ; averti par l'exemple récent de Dra- 

{q) riut. in Sol. pag. 87. 

N 3 
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cdn , que les voies de sévérité n€ convff- 
noient point aux Athéniens, ne pouvoit 
hasarder de grandes innovations, sans en 
occasionner de plus grandes encore , et sans 
replonger l'état dans des malheurs peut- 
être irréparables. 

Je lie parle point des qualités personnel- 
les des deux législateurs. Rien ne ressem- 
ble moins au génie de Lycnrgue, que les 
talens de Solon, ni à Panie vigoureuse du 
premier, que le caractère de doHiceûr et 
de circonspection du «ccond. Ils n'eurent 
de commun que d*avoir travaillé avec la 
même ardeur, mais par des voies différen- 
tes , au bonheur des peuples. Mis à la place 
Tun de Tautre , Solon n'auroit pas fait de 
si grandes choses que Lycurgue. On peut 
douter que Lycurgue en eût fait déplus 
belles que Solon. 

Ce dernier senti le poids dont il s^étolt 
charge î" et lorsque, interrogé s'il avoit 
donné aux Athéniens les meilleures de tou- 
tes les lois, il répondit, les meilleures 
qu'ils pouvoient supporter (r) ^ il peignit 
d'un seul trait le caractère indisciplinable 
des Athéniens:, et la funeste contrainte on 
il s'étoit trouvé. 

Solon fut oblige de préférer le gouvcrtie- 
ment populaire , parce que le peuple , qui 
se souvenoit d'en 'avoir joui pendant plu- 
sieurs siècles, ne pouvcMt plus supporter la 
tyrannie dts riches (jj ; parce qu'une na- 

(r) Plat, in Sol. p. 86. — {s) Aristot. de rep. lib. 2» 
cap. u, t. 2^, p. 33^. ' - 
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tion qui se destine à la marine , penche 
toujours fôrtemeRt vers la démocratie (/}. 

En clîoi5is.sant cette forme de gouverne- 
ment , U'4a tempéra demanicre quVa 
croyoit y rtftrbuver roligarchie , dans le 
corps des Aréopagit^s; raristocratic, dans 
la manière d'élire les j magistrats; Iji pure 
démocratie , dans la Mbcrté accordée auK 
moi-ndres citoyens , de siéger" dans les tribu- 
naux de justice (wj. 

Cette constitutian qui tenoit des gouvet- 
netoens mixtes, s'es-t détruite par l'excès 
du pouvoir dans le peuple , comme celle 
des Perses , par l'excès du pouvoir dans le 
prtticë (x). 

On reprô-chc à S^^lon d'avoir hâté celte 
cofruptioft , par la loi qui attribue indistinc 
tenaentà tous les citoyens le soin de rendre 
la justice , et de les avoir-appelés h cette 
importance fonction, par la voie du sort 
(7). On ne s'apperçut pas d'abord des effets 
que por«ivoit produire une pareille préroga- 
tive [z] ; -mais dans la suite ,• on fut oblige 
de ménager ou d'implorer la protection du 
■peuple, qui ,. remplissant les tribunaux, 
étoit le maître d'interpréter les lois, et de 
disposer à sonore de la vie et de la fortune 
d«s citoyens^; 5 ^ 

En ;tcaça;n:t le tableau du système de So- 

U) Id.ibtd, Ub. 6 , cap. 7 , p. 420. — («) Arist de 
rep.'îib. i, cap. 12, t.i, p. ^^6'^ — (*) Plat, de leg. 
lib. ^,^: 69^ et •609. — (^•) Arist, de rep. ut suprà, 

•U; Plut, in Sol. p. i.8. 

^N 4 
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Ion, j'ai rapporté les motifs qui l'engagè- 
rent à porter la loi dont oa se plaint. jV 
jouie, i». qu'elle est non-seulement adop- 
tée , mais encore très-utiU daas ks démo? 
craties les mieux organisées .[a}\ a«. que 
Solon ne dut jamais prcsumfr que le peu- 
ple abandonneroit ses travaux, pour le 
stérile plaisir de juger les différends des. 
- particuliers. Si depuis il s'est empâté de» 
tribunaux, si son autorité s'en est accrue, 
il faut en accuser Périclès , qui, en assi- 
gnant un droit de présence aux jug^s {^b}, 
lournissoit aux pauvres citoy.cu^ UDTaïoyea 
plus facile de s-ubsistcr. 

Ce n'est point daiis les lois de Solon, 
qu'il faut chercher le gernae des vkcs qui 
ont ^5(iguré son ouvrage; c^cst dans une 
suite d'innovations, qui, pour la plupart, 
n'étoient poi»t nécessaires, et qu'il étoit 
aussi^impossible de prévoir, qu'il iç scroit 
aujourd'hui de les justifier. 

Après l'expulsion de^ Pisijçtraiides , Clis- 
thène , pour se concili er le peuple , partagea 
en dix tribus les quatre. qui, depuis Cé- 
crops, comprenoient Ics.habitans de TAt- 
tique (c) ; et tous les ans on tira de chacune 
cinquante sénateurs , cje qui porta le nom- 
bre de ces magistrats à cinq cents. 

Ces dix tribus , comm^ autant de petite* 

h) U ibjd iib. X, cnp 12 paî; 356, -%) Herodof. 
05, cap. 66 et 69. Arist. ibidJib. 6, cap. 4^^ 41*% 
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republiques, avoiciit chacune leurs prési-w 
dcns, leurs officiers de polke, leurs tribu* 
naux, leurs assemblées , et levers inié- 
rêis. Les multiplier et leur donner plus 
d'activité ^ c^éroit engager tous les ciioyerw^ 
sans distinction, à se mêler des affaires p«- 
biiqûes; c'étoit favoriser le peuple, qui ^ 
cutre le droit de nommer ses officiers, 
avjDitlaplus grande iafluence* dans chaque 
fribu. 

Il arriva de plus que les diver&cs compa- 
gnies chaigées du recouvxenaent et de 
l'emploi des finances , furent composées de 
dix officiers.iiommés par les dix tribus; ce 
qui, présCiQjant de nouveaux objets i Tam- 
Vu\on du peuple, servit encore à Tintro- 
àuÎTc dans les difféteotcs parties de Tadmii* 
nJstration. 

Mais c'<est priocipalcmcnt aux vîctbitcSs 
^ye lys Athéniens remportèrent sur les Fer* 
ses, qu'on doit attribuer la ruine de Tan- 
cienne cOnàtitution {d). Après la bataille 
àc Platée , on ordonna que les citoyens des 
<^^rnières classes , exclus pat Solon des 
principales magist]:«î.tures , auroienc désdr- 
niais le droit d'y parvenir. Le sage Aristide, 
H^i pTésenta.cc décret ("«}, donna le plus 
fcneste des exemples à ceux qui lui succé* 
^i^cent dans le commandement. Il leur iai- 
lut d'abord flatter la multitude ^et ensuite 
tampey devant elle. . i - , 

*'- ■■ , . .. ■ ■-■. ..■■■.I.... ..... ......i ..<l.,^.| - ..., I II » ■■! 

{d) Arht» de rcp. lib 2, cap. 1^, pag, 3$6* 
W riut. io i^ristid- p. sji. 
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Auparavant elle dédaignoit de venir aux 
assemblées générales; mais dès que le gou- 
vernement eût accordé une gratification de 
trois oboles à chaque assistant [J) , elle s'y 
rendit en foule , en éloigna les riches par a 
présence autant que par ses fureurs, et 
substitua insolemment ses caprices aux 
lois. 

Péi'iclès, le plus dangereux de ses cour- 
tisans , la ddgoûta du travail , et d'un reste 
de venu, par des libéralités qui épuisoient 
le trésor public, et qui , entre- autres avaû- 
tages, lui facilitoientrentréc des- spectacles 
(g) ; et comme -s'ir eût <:onjuré la ruine des 
mœurs , pour accélérer celle de la constitu- 
tion , il réduisit l'Aréopage au silence, en 
le dépouillant de presque tous se^ privilè- 

Alors disparurent ou restèrent sans effets^ 
ces précautions si sagement imaginées par 

-Solon,"pour soustraire 'les grands intérêts 
de l'état aux inconséquences d^unepopu- 

: lace ignorante ^ct forcenée. Q,a'on se rap- 
pelle que le sénat d.cvoit préparer les affai- 
res", avant que de les exposer à Fasscmblée 
nationale; qu'elles devoi:cnt être discutées 
par des orateurs d'une 'probrté reconi^ue^î 
que les premiers- suffrages- dévoient être 
donnés par 'des vierllards qu'éclairoit Tex- 
périence. Ces freins, si capables' d'arrêtcf 
l'impétuosité du peuple ,J il les brisa tous 

• ■■ » JiH» ' ' > I - - ■ I II . I ■ I II ■ Il II , ■ .1 I I ** 

(/) Pet: in leg. Att. p^ 20J. — Oj) t^Iut in Fer. pag^ 
xjé». - (/r) Id. p. 155 
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(î}\ il ne voulut plus obéir qu'à des chefs 
(juirégarèrcnt (/t), et recula si loin les bor- 
nes de son autorité^ que, cessant de les 
appercevoîr lui-même , il crut qu'elles 
avoicni cessé d'exister. 

Certaines magistratures qu'une élection > 
libre a'accordoit autrefois qy'à des hommes 
intégres, sont maintenant conférées , par la 
voie du sort , à toute espèce de citoyens 
(/): souvent même, sans recourir à cette 
voie, ni à celle de Télcction, des particu- 
liers, à force d'argent et d'intrigues, trou- 
vent le moyen d'obtenir les emplois , et de 
se glisser jusque dans Tordre des sénateurs 
[m]. Enfin , le peuple prononce en dernier 
ïewort, sur plusieurs délits, dont la con- 
noijsancc lui est réservée par- des dé- 
crets postérieurs à Solon (n) , ou qu'il évo- 
quelui même à son tribunal , au mépris du 
cours ordinaire de la justice [o). Par-là se 
trouvent confondus les pouvoirs qui avoient 
été si sagement distribués; et la puissance 
législative exécutant ses propres lois, fait 
sentir ou craindre à tout moment le poids 
terrible de l'opression. 

Ces vices destructeurs ne se sèroient pas 
glissés dans la constitution, si elle'n'avoit 
pas eii des obstack-j insurmontables à vain* 

. (0 iïschin. in Ctesiph. p. 427. — (h) Aristot. de rep. 
^ib. 2, €ap. 11, t. 2, p. ^»6 — {/) Isocr. Areoç. t. f , 
p. ^21. — (m) /Éschin in Timnrc. pag. 176. Id. in Cte- 
sph. p. 43'7, — («) Xenoph. Mst. Graec. lib. 1, pag. -fÇQ. 
•" (o) Arist, de rep. lib, 4 , cap. 4 , p. 369, 
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cre : maisf, dès l'origine même, l'usurpa- 
tion des Pisisiratidcs en arrêta les progrès ? 
et bientôt après , les victoires contre les 
Perses en corrompirent les principes. Pour 
qu'elle pût se défendre contre de pareils 
évènemens, il auroit fallu qu'une longue 
paix, qu'une entière libertls lui eussent per- 
mis d'agir puissamment sur les mœurs des 
Athéniens : sanscccla^'tous les dons du g.é- 
lîie, réunis dans un législateur, ne pou- 
voient. emp.ccher Pisistrate d'être le plus sé- 
ducteur des hommes, et les Athéniens, le 
peuple le plus facile à séduire v \\ï ne pou- 
voient.paa faire que les brillans succès des 
journées de Marathon, de Salamine et de 
Platée , ne remplissent d\ine folle prèsonap- 
•tion , le peuple de 1* terre qui en étoit \c 
plus susceptible. 

Par les effets que produisirent les inalftH- 
tiom de SoiQn, on peut juger de ceux 
qu'elles auroient produits en des circens- 
tances plu-» heureuses. Contraintes sous la- 
domination des Pisistratides, elles ope- 
xoicnt lentement sur les esprits , soit par les 
avantages d'une ^.-iucation qui étoit alors 
commune , et qui ne l'est plus aujourd'hui 
(/?); soit par l'influence des formes républi- 
caines, qui entretenoieint sans cesse l'illu- 
sion et l'espérance de la liberté. A peine 
eut-on banni ces princes , que la démocratie 
se rétablit d'elle-même , et que les Athé- 
niens déployèrent un caractère qu'on ne 

{fj Aristot. de rep, lib, &, cap. i , t* 2» p. 449* 
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leur «voit pas soupçonné jusqu'alors. De- 
puis cette époque, jusqu'à celle et leur 
corrupiioQ , il ne s'est écoulé qu'environ 
un dcmi-sièclc; mais dans ce temps heu- 
reux, on respectoit encore les lois et les 
vertus : les plus sages n'en parlent aujour- 
d'hui qu'avec des éloges accompagné» de 

I regrets, et ne trouvent d'autre remède aux 
maux de Téiat, que de rétablir le gouverne* 

, ment de Solou {q). 



SECTION S E; Ç O N D E. 
Siècle de Thémistocle et d'Ar4Stide * . 

vJ'est avec peine que je me détermine à 
décrire des combats : il dcvroit suffire de 
savoir que les guerres commencent pajr 
Tambition des princes, et finissent par le 
malheur des peuples : mais Pcxemple d'une 
nation qui préfère la mort à la servitude , 
«st trop grand et trop instructif., pour eue 
pa5ié sous silence. 

Cyrus venoît d'élever la puissance des 
Perses sur les débris des empires de Baby- 
loîie et de Lydip'; il avoir reçu l'hommage 
derArabic, de l'Egypte, et des peuple» 
les plus éloignés (a) ; Cambyse son fils , cq-^ 

— ■■■.■■ . ■ ■■ ^ I ■■■. .1 . ■ ■'■■ ' ■ ' . ^ 

(^) Isocr. Areop. t. i , p. 319- -<^scb. in Ctcwph. p 427^ 
* Depuis l'an 490, jusque» vers Tan 444 avant J. Qi 
(a) Xenoph. Cyrop, 10). ii p. ai Hb» ,8, p. 230, 
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lui de la Cyrénaïque et de plusieurs nations 
de r Afrique (6). . ^ 

Après la mort de ce dernier, des sei- 
gneurs Persans, au nombre de sept , ayant 
fait tomber sous leurs coups un Mage qui 
avoit usurpe le irônc-, s'assemblèrent pour 
régler la destinée de tant de vastes états [c\ 
Othanès proposa de leur rendre la liberté, 
et d'établir par-tout la démocratie; Mé'^a- 
tyie releva les avantages de raristocratie; 
Darius, Cls d*Hystaspe, opina pour la cons- 
titution qui, jusques alors, avoit fait le 
bonheur et la gloire d^s Pi^rscs ; son avis 
prévalut; et le sort, auquel on avoit con- 
fié le choixTdu souverain, s'étant, par ses 
arti Rces , déclaré en sa favc u r , il se vit pai- 
sible possesseur du plu's puissant empire 
du mo«dc, et prit , à l'exemple des anciens 
monarques des Assyriens , le titrç de grand 
rpi, et celui de roi des rois *. 

Dans ce rang élevé, il sut respecter les 
lois, discerner le mérite, recevoir des con- 
seils, et se faire des amis. Zopyre ,.fils de 
Mégabyse, fut celui qu'il airaaJe plus t«n- 
drement. Un jour quelqu^un osa proposer 
cette question à Darius qui tenoit une gre- 
nade A-s^xM sa main ; 4t Q^uel est Ic^bien 
99 que vous vp-idriez multiplier autant de 
f > fois que ce fruit contient de grains ? Zo- 



ih) Herôdot. Hb. 3 , cap. 7, 13 , etc, — (c) Id. % 
3 , cap. So, ' • 

* i'an 511 avant J, C, \ 



^U VojfAGE DE LA GrECE. l5g 
V pyre , répondit U roi sans hésiter (d). >• 
Ceue réponse jeta Zopyre dans un de ces 
égaremens dé zèle , qui ne peuvent être 
justifiés que par le sentiment qui les pro- 
duit *. 

Depuis 1^ mois, Darius assiégeait Ba- 
tylone qui s'étoit révoltée (e) : il étoit sur 
Is point 3c renoncer à son entreprise , lors- 
que Zopyre" parut en sa présence , sans nez, 
sans oreilles , toutes les parties du corps 
mutilées et couvertes de blessures, n Et 
5' quelle main barbare vous a réduit en cet 
•' état, s'écrie le roi en courant à lui 1' 
"C'est moi-même, répondît Zopyre. Je 
" ^ais à Babylonc où Ton conaoît assez 
"mon nom et le rang que je tiens dans 
" votre couç : je vous accuserai d'avoir 
» puni par la plus indigne des cruautés , le 
"conseil que je vous avois donné de vous 
» retirer. On me confiera un corps de trou- 
»pes; vous en exposerez quelques-unes 
" des vôtres , et vous me faciliterez des 
" succès qui m'attireront de plus en plus^ 
" la confiance de Tennenai : je parviendrai 
» à me rendre maître des portes , et Baby- 
» lone est à vous, n Darius fut pénétré de 
Couleur et d^admiration. Le projet de Zo- 
pyre réussit. Son ami l'accabla de. caresses 
■ . -^ .J^ , ^ 

U) Plut, apoptlu t. 2, p-'tr^* 

* Suivant Hérpdote ( lib. 4, cap. i40> ce ne fut pas 
Zopyre que Darius oomma ; cç fut tVlégabyse , pèfc de ce 
jctine Perse. 

WHerot^pt, lib. 3, cap., iji, 
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et de bienfaits; mais il disoit souvent: 
J'eusse donné cent Bv^'byloniîS, pour épar- 
gner k Zopyre un traitement si barbarie (/)* 
De cette sensibilité si touchante dans ua 
particulier, si précieuse dans un souverain, 
ïésulioit cette clémence que^ ^cs vaincus 
éprouvèrent si souvent de la part de ce 
prince , et cette reconnôissance avec la- 
quelle il récompensoit en roi les services 
oju'il avoit reçu» comme particulier {g), 
De là naissoit encore cette modération qu'/i 
laissoit éclater dans les actes les plus ri- 
.gowreuK de son autorité. Auparavant les 
revenus de la couronne ne consistoientque 
jdans les offrandes volontaires des peuples^, 
offrandes que Cyrus reccvoit avec la ten- 
dresse d'un père , que Cambysc exigcoit 
avec la hiutcur d'un maître {h\ , et que 
dans la suite, le souverain auroit pu paulti* 
plier au gré de ses caprices. Darius divisa 
son royaume en vingt gouvei'nemcas ©u sa- 
trapicà, et soumit à i'eximen de ceux qu'il 
avoit placés à leur tète , le rôle des contri- 
butions qu'il se proposoit de retirer de 
-chaque province. Tous se récrièrent sur la 
modicité dl l'imposition. Mais lé roi , se 
défiant de leurs suffrages, eut Tattentioa 
«de la réduire à la moitié (i). 

Des lois sages réglèrent les différentes 
jDarties de l'administration {k) ; elles enire- 

{{) Plut, apopth. t. X , p, 173. — {g) Berotlot. lib. 5 j 
xap. 140.'— (A) Id. ibid. cap. Ç9. — (/} Pluf. apopih. t. 
a, p 172. —'(A) Plat, d.2 ieg. Ijb, 3jt.2, p,69f.Diod. 
fSic. lib. >, png 8^. ' 

jtinrent 



AU VOYAGÉ BE LA>GrECE." i6i 

tinrent paf^i les Perses, rharmonie et la 
paix , <ju4 soutienueat un ciat ; et les parti- 
culiers trouvèrent dans, la conservation de 
leurs droits et de leurs possessions, la 
seule égalité dont ils peuvent jouir dans 
une monarchie. 

Dartus illustra son règne par des établis* 
semens utiles, et le icrnu par des conquê- 
tes. Né avec des talens militaires, adoré de 
ses troupes (/), bouillonnant de coursge 
dans une action, mais tranquille et de 
sang-froid dans le danger (m) , il soumit 
presque autant dt nations que Cyrus lui- 
mcme (ii). 

Ses iorccs , ses victoires, et cette flatterie 
<\ui serpente aujtour des trônes, lui persua- 
dèrent quHm inot de sa part devoit forcer 
l'hommage des nations ; et comme il étoit 
aussi .capable d'exécuter de grands projets , 
que de les former, il pouvoit les suspen- 
dre , mais il ne lesabandonnoit jama'is. 

Ayant à parler des ressources immenses 
qu'il avoit pour ajouter la Grèce à ses con- 
quêtes, j'ar dû rappcller quelques traits de; 
«on caractère : car un souverain est encore- 
plus redoutable par ses qu.uiiés pcràoa- 
nellcs , que p.ar sa puissance. 

La sienne n'avoit presque peint de bôr- 
îî5?s. Son empire, dv)nt Téiendue cri cenaifisJ 
endroits est d'cjiviron 21164. stades * de 

(/) Tht. de les ^^'-' 3 » t- ^ • P-5 ^9>« — 0") ^'^' 
-pop'b t 1, p 172. — fn) Plut. ib:d; 
'^ 8 o. de nos îicuesi de -l'joo toiles chacune* 

ZOJTUL L ' . & . 
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1-est à Fouest , et d'environ 79^ * du tnîdt 
au nord , peut contenir en superficie 
ii5,6i8,ooo stades carrés ** ; tandis que la 
surface de la Grèce , n'étant au plus que de 
1,366,000 stades carrés *** , n'est que la 
,ii5* partie de celle de la Perse. ILrenfermc 
quantité de provinces situées sous le plus 
heureux cHmat, fertilisées par de gr-^ndes 
rivières, embellies par des villes florissan- 
tes, riches par la nature du sol (é^)-, par. 
rindustrie des habitans , par Tactivilé du 
commerce, et par une papulation que fa* 
vorisent à-ia.fois la- religion- , les lois, 
et les récompenses accordées à la fécon- 
dité. 

Les impositions en argent (p) se mon» 
toient à un peu plus- de 14560 talens Eu- 
bofqués f. On ne les destinoit point aux 
dépenses courantes 1 : réduites en. lingots 
{q) t on les léservoit pour les dépenses ex- 
traordinaires. Les provinces étoient char- 
gées de Tentrcticn de la maison du roi , et 
de la subsistance dés armées (r) r les unea 
fournissoicnt du blé {s)\ les autres des che- 
vaux {t) ; r Arménie seule envoyoit tous les 

* 3C0 lieues. 

** i')Çi-o lieues carrées. 

*** 1952 ileucs carrées, ( Note manuscriu de M. d'^An- 

yillc). ^ 

(o) !:Cenoph. de exped. Cyr. lib. ? ^-P^S- *0' Arriaiv 
iiist. iidic. p. 35c. •— ip) Herodoc. lib. ? , cog. 95. 

*{ Environ c;o mililops de no:re monnoie. • 

f VQjiez la \\o\t V à la fin du volume. 

{q) Herodot. ibid cap. 96. — (r Herodoc. lib. i, c. 1^%, 
— (s) Id. lib. 3 , cap. 91. — (^y Id. rbid. cap 9-^. 
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«tus 800PO poulains (w). On tirpit des au- 
tres satrapies , d«s troupeaux, de la laine, 
derébéne, des dents rrélépbans , et diffé- 
rentes sortes de productions (.v). 

Des troupes réparties dans les provinces, 
les retenoient dans lobéissance, ou les ga- 
rantissoiejit d'une invasion {y).' Une autre 
armée composée des meilleurs foldats , 
veilloit à la conservation du prince : Ton y 
distinguoit sur- tout loooo hommes,, qu'on 
nomme les Immortels, parce que le nom- 
bre doit en être toujours complet (z) ; au* 
cunautre corps n'oseroitleur disputer Thon- 
neur du rapg^ ni le prix de la valeur. 

Cyrus avoit introduit dans les armées, 
me discipline (a) que ses premiers succes- 
seurs eurent soin d'eritretenir. Tous les atiîî 
le souverain ordonnoit une revue générale : 
il s'irjstruisoit par lui-même de Tétat des 
troupes qu'il avoit auprès de lui. Des ins- 
pecteurs éclairés et fidèles aUoient au loin 
exercer les mêmes fonctions. Les officiers 
qui remplissoicnt leurs devoirs, obtenoient 
des récompenses ; les autres perdoieni leurs- 
places {J?}. 
La nation particulière des Perscî, la prc- 
ière de l'Orient, depuis qu'elle avoit pro- 



mi 



(y) Strab. li!*. ii^ pag. 5"^d. -^ {x) Kerodot. lib, ? ,. 
wp. 97. Strab. lib. 'i) , pag. 735. — j') Herodot. i'ri'L 
f- 90 et 91. Xenoph. Cyrop lib. 8, p. 2-50. — (^) He- 
foiot. Ifb. 7» cap. 83. Dîod. Sic. Ib. 11 , p. 7. Hesych. et 
Siil in 'ADav.— (a) Xenoph. Cyrop* lib. 8, pag, 2-15. 

{^) Xeiîoplj. o&con. p. 82a. 

O* 2 
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duit Cyrus, reg^oit la valeur comtnelii 
plus éaiinentc des qualités (r\, etTestimoit 
en conséquence dans ses ennemis i^). Bra- 
ver les rigueurs des saisons, fournir des 
courses longues et pénibles, lancer des 
traits , passw les torrens à la nage , étoient 
chez elle' les jeux de Fcnfince {e) : on y 
joignoit dans un âge plus avancé , la chasse 
et les autres exercices qui entretiennent les 
forcef-du corps (/) ; on paroissoit pendant 
la paix , avec une partie des armes que Ton 
porte à la guerre {g) ; et pour ne pas perdre 
l'habitude de monter à cbcvkl , on n'alloit 
presque jamais à pied (Ay Ces moeurs dcve- 
roient insensiblement celles dé tout Tem- 
pire. 

La cavalerie fut la principabe force àts 
armées Tcrfcanncs. Dans sa fuite même, 
elle lance des flèches qui arrêtent la furie 
du vainqueur (i). Le cavalier et le cheval 
s-ont égalecne«it couverts de fer et d'airûi-ii 
(/t) : la A^édie fournit des chevaux renom- 
més pour leur tailié , leur vigueur et leur 
légèreté (/). 

A rage de vingt {n$ on est obligé de Jon- 

U) Herodot. lib. i , cap, 136. — (d) Id. lib. 7 , cap' 
>8l. — (e) Id. ibid. Strab'. lib. 15, p. 733. — (/) ^^'^' 
noph. Çyio.î. lib. r , d. 5. — (g) Joseph', antiq. l'b. 18, 
t. 1, p ?74. IVÎafcellm. lib. 13 ,.p. 383. — (h) XenopJî. 
CyrOD. lib. 4, p. 102; l.b. S»p. 241. — (i) Xenopli. (te 
exped. Cyr lib. 3 , p. 306. Plut, in Crass. t. i , p. 558. 

{k) Brisson. de rcg. Pers. lib. 3, cap. 33, etc. 
^ (/y Kerocfôt. iit). 3, .cap. 106. Id. lib. 7». cap. 40. Ar* 
•gan» lib,_2j^cap, xi , p. 77, Brisson, iWd. cag. 2p^. 
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«çr SOI»: nom à la milice ; on ces$c de servir 
à ciaquame (m). Au premier ordre du sou- 
verain, tons ceux qui sont destinés à faire 
la campagne, doivent, dans un terme pres- 
crit, se trouver au rendcz^vous. Les lois à 
€€t égard sont d'une sévétité effrayante. 
Des pères malheureux ont quelquefois dc- 
mndé , pour prix de leurs services , de gar- 
der auprè'3 d'eux des enfans , appui de 
leur vieillesse : lls^ setont dispensés de 
in*accompagner, répondit le prince ; et il. 
les faiseit mettre à mort (n). 

Les TÔis de- TÔpient ne marchent jamaîs^ 
pour u»e expédition, sans traîner à leur 
suite uneimràense quantité de combattanSî 
^^V croient q^'il est de leur dignité de se 
montrer dans ces occasions, avec tout l'ap- 
pareil de la puissance v ils croient que c'est 
ie nombre des soldais qui décide de la vic- 
toire, et qu'en réunissant auprès de leur 
personne la plus grande partie de leurs for- 
ces, ils préviendront les troubles qyj pour- 
ro:ent s'élever pendant leur absence. Mais 
5i ces armées n'entraînent pas tout avec 
cîWs,parla soudain»e terreur qu'elles ins- 
pirent , oia par la première impulsion qu'el- 
les donnent, eilcs sont bientôt forcées de 
îc retirer, soit paT le défaut de subsistan- 
ces, soit par î^ dccouragesncnt des. troupes* 
^ussi voit-on souvent les guerres de l'Asie 

''"î) Strab. îib. 15, pag. 174. — (n) Hcrodot. lib. 4, 
^P ?4;Hb. 7,cap. 39, Seûec. de ifu, lib. 3^ cap. 16 
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se terminer cians urie campagne , ct^le iuf 

tin d'un empire, dépendre du succès d'une 

bataille. 

Les rois de Perse jouissent .d'une autorité 
absolue, et cimentée par le respect des 

f peuples accoutumes à les vénérer comme 
es images vivaritcs de U. divinité [o]- Lejr 
naissance est un jour de (été [p), A leur 
mort , pour annoncer qu'on a perdu le prln* 
cipe de la lumière et d^s lois^ onasoin 
d'éteindre le feu Si^cré, et de fermer les tri» 
bunaux de justice (q). Pendant leur règae, 
les particuliers n'offrent point dcsacnftccs, 
sans adresser des yœux au ciel pour le sou- 
verain, ainsi que pour la nation. Tous, 
sans excepter les princes tributaires, U^ 
gouverneurs des provinces , et les grands^ 
qui résident à la Porte *, se disent Usa- 
claves du roi : expression qui marque a'^; 
jourd'huî une extrême servi truie , mais qu'i 
du temps de €yrus et de Darius, nétoit 
qu'un témoignage de scntimens et cle 
zèle. 

Jusqu'au règne du dernier de ces prin- 
ces , les Perses n'avoieiit point eu d'in- 
térêt à démêler avec les peuples du con- 



(o) Plut, in Tliemlst..p. 12 ^ — <'p^ Mat. in Alcib. u 
t. i,.p..-i2i. — (^i Diod. Sic, lih 17. p, 5S?. S:c^' 
serm. 42» p. 294. Brisson. de reg. Per5 p. 54. 

* Par ce mot, on dcsignoit en Perse , la cour du rà, 
ou celle des gouverneurs de province. (Xenophon. Cyro> 
lib- 8 , p. 2o» , 203, etc. Plut, in Pélop, t. 1', p. 2^/4' ^^ 
ifl Liiaiui. p. 436 }• 
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iinent-de la Grèce. On savoit à peine à 
la cour de Suze , qu il cxjstoii: une La- 
cédcmone ^ et 'une Athènes (r) , lorsque 
Darius résolut d'asservir ces régions éloi- 
gnées. Atossa fille de Cyrus , qu'il ve- 
noit d'épouser, lui en donna la première 
idée ; elle la reçut d'un médcGÎn Grec, 
nommé Démocède y qui Tavoit guérie 
d'une maladie dangereuse. Démocède ne 
pouvait se procurer la liberté par d'autres 
voies, forma \z projet d'une invasion dans 
la Grèce : il Le fit goûter à la reine ; il se 
fcua d^obtenîr une commission , qui lui 
i^^ciliteroit le moyen d« revoir Crotone sa 
patrie. 

Aiossa profita d'un moment oh Darius 
^^'^ exprimoit sa tendresse : <« 11 est temps, 
" Hii dit-elle , de signaler votre avènement 
' '^ la couronne par une entreprise (jUi 
' vous attire l'estime de vos suj.qi? (s), 11 
' l'^ut aux Perses un conquérant pour sou- 
' verain. Détournez leur courage sur quel- 
^ que nation , si vous ne voulez pas qu'ils 
'le dirigent contre vous. »» Darius ^yam 
•epoiida^ qu'il .»e .propose it de déclarer la 
5'icrre aux Scy.ihes : jj Ils seront à vous ces 
' Scythe.?, -répliqua la reine , dès que vous 
' •- voudrez. Je desirè qne vous perliez 
"VOS armes contre la Grèce, et que vous 
' ni'amenicz , pour les attacher à mon ser- 
" vice, des feoinaes de Lacédéraone^ d'Ar- 
' gosv, de Corinthe et d'Aihènes. ?» Dès 

W Hcrodot. lib. i , cîfp. 15 v> li^. 5. cap. 7*3 et loj 
W HGro(U)t, I:b, 3, cap. 1^4. 
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cet instant, Darius suspendit son proje 
contre Io# Scythes , et fit partir Démocèdi 
avec cinq Perdes chargés de lui rendre ui 
•compte exact des lieux dont il méditoitl 
conquête. 

Dcmocède ne fut pas plutôt sorii de 
états de Darius-, qu'il s'enfuit en Italie. Lei 
Perses qu'il devoit conduire v essuyèreni 
bien des infortunes; et, lorsqu'ils furcn| 
de retour à Suze, la reine s'éioit refroidi! 
sur le désir d'avoir des esclaves Grecque! 
à son service ; et Darius s'occupoit de soi/ii 
plus importans. 

Ce prince ayant rernîs sous son obéis 
sance , la ville de Eabylone , rësobt di 
marcher contre les nations Scythiques* 
qui casapent avec leurs troupeaux, entrf 
rister 5 et le Tanaïs t, le long des cô/es 
duPont-Euxin. 

Il vint à la tête de 700,000 soldats W] 
offiir Ja servitude à des peuples , qui , po^j 
ruin«r son armçe, n'eurent qu'à l'attirej 
d*ns des pays- incultes et déberts. Dariuj 
s'obstinoit à swivre leurs traces : il parcou* 
foit en vainqueur des solitudes profondes^ 
« Et poufquoi fuis-tu raa présence, mandat 
5î t-il un jour au roi des Scythes ? Si t'Ji 
>' peux me résister, arrête, et songe à coni- 



• L'an 50^ avant J. C. 

^ Le Danube. 

t Le Don. 

\ji^ Jiistia. lib. 3, cap, y. 
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'» battre : si tu ne l'oses pas , rcconnois ton 
n maître, m Le roi des Scythes répondit : 
» Je ne fuis ni ne crains personne. Notre 
" usage est d'*errer iranquiHement dansnoi 
» vastes domaines , pendant la guerre , 
» atnsi que pendant la paix : nous ne con- 
» nomonsd^autrc bien que la liberté, d'au- 
" très maîtres que les dieux. Si tu veux 
" éprouver notre valeur , suis-nous , et 
" viens insulter les tombeaux de nos pc* 
" res (tt). M 

Qependa^nt Tarm-ée s'afFoiblissoit par les 
maladies, par le défaut des subsistances, et 
park difficulté dès noarche«. Il fallut se ré- 
soudre à regagner le pont que Dafius avott 
h'mé sur Tlster ; il en avoit confié la garde 
aux Grecs de Tlonie , en leur permettant de 
«erctireF cliez eux, s'ils ne le voyoient pa« 
revenir aVant deux mois (x). Ce terme ex- 
piré , les corps de Stythes parurent plus 
à'une fois sur les bords du fleuve (y) : ils 
vou-lurent <i'ab«rd par des prières , ensuite 
par des menacés , engager les officiers de la 
flotte à la ramener dans l'Ionie. Mihiade 
^'athénien appuya fortement cet avis; mal« 
Histiéc d« Milct ayant représenté (z) aux 
^^tres chefs, qu'établis par Darius gouver- 
neurs des différentes villes de l'Ionie , ils 
seroient réduits a Tétai de simples particu- 
liers sMs laissoie^Jt périr le roi , on promit 

(") Hérodo*;. Ub. 4-, cap. 127. — <>, He-oùot. lib. 4 ,' 
Çcip. 98. _.(^) w. ibid, cap. ijj. — (î) W. iuid. Ntp. ii 
i^Wtiad. cap. 3. 
Tome I. ' P - ' 
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aux Scythes de rompre le pont , et oti prit 
le parti de rester. Cette résolution sauva 
Darius et son armée. 

La honte de Texpédition de Scythiç fut 
bientôt eifacée par une conquête impor* 
tante.. Il s« fit reconnoître par les peuples 

2ui kabitent auprès de Tlndus ; et ce fleuve 
xa les limites de son empire à roriçnt(^(}). 

Il se terminoit à Torcident^ par une suite 
de colonies Grecques établies sur les bords 
de la mer Egée. Là ce trouvent Ephèse, Mi- 
let , Smyrne « et plusieurs villes florissan* 
tes , réunies en différentes confédérations: 
elles sont séparées du c.otitinent de la Grè- 
ce, par la mer, et quantité d'îles, dootieg 
unes obéissoi«nt aux Athéniens , dont les 
«utr«s étpie.nt i^dépenclaates. ' Lçp ailles 
Grecques de TAsie sfspiroient à sçcouerlc 
ioug des Perses. Les habitaas des îles etde 
la Grèce proprement dite , craignoie&t le 
voisijiac^e d'une puissance qui mena^oit les 
nati#nt d'une servitude générale. 

Ces alarmes redoublèrent, lorsqu'on \it 
Darius, à son retour de Scythve , laisser 
dans la Tbrace une armée de Soooo hom- 
mes , oui soumit ce royaume (b) , obligea 
le roi de Macédoine de faire hommage de 
sa couronne à Darius (c) , et s'empara des 
îles de Lemnos et d'Imbro;» (d). 

Elles augmentèrent eqpore, lorsqu'on vit 

■ , ■ ^ ■ / ■ ■ . ' -* 

(a) Herodot. lib. <4, cap^ 44. — {*) Herodot, lib, u 
pf. 2, r- (c) Id, ibid, cap. iS, ^-r {d^ Id, ibîd, ç» 2$j 
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lés Perjes faire une tentative sur Yïlt de 
Naxos, etmenacef Hic d'Eubce, si upisine 
de l'Attiqiie («) ; lorsque les vilUs .de TIo- 
nie , résolues de recouvrer leur ancienne li- 
berté , chassèrent letirs gouverneurs (/) , 
brûlèrent la ville de Sardes , capitale de 
Vancien royaume de Lydie {g) , et entraînè- 
rent les .peuples de Carie et de Tîie de Chy- 
pre, dans la ligue qu*çUes formèrent contre. 
Darius (k). Cette révolte * fut en eff^t le 
principe des guerres quf pensèrent détruire 
toutes les puissances de la Grèce , et qui , 
centcinquante ans après , renversèrent Tcm- 
pire des Perses, 

Les Lacédémoniens prirent le parti de 
ne point accéder ^ la ligue ri'cs Athériiens^ 
sans se déclarer ouvertement , celui de la 
favoriser... Le roi de Perse ne dissimuiott 
plus le dcsir qu'il avoit de reculer de leur 
côté les frontières» de &on empire. Ils dé- 
voient à la plupart des rillcs , qui venoient 
àt se soustraire à son obéissance , Jcs se- 
cours qu-e les métropoles doivent à leurs 
colonies'; ils st plaigneient depuis long» 
temps , ,dc la protection que les Perses ac- 
cordoient à Hippiils , fils de Pisistrate , qui 
les avoii oppriracs , et qu'ils avoient banni, 
Artapherne , fr^re dfe Darius^ et satrape de 
^ydie , leur a^oit déclaré que Tunique 
. '".■ • _ « 

U) Id. ibid. cap. 31. — (/) Herodoi. lib, y, cip j;, 
(g) Id. ibïd- cap. 101. — (h) Id, Mé, cap. 105. 
* Vers Tan 504 avaat J. U . 

P % 
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moyen de pourvoir à leur sâreté , étoit de 
jâppel§r Hippias (i); et Ton savoit que ce 
dernier , depuis son arrivée à la cour de 
Su2ic , cntretenoit dans Teiprît de Darius 
les préventions qu'ion ne cesspit de \\xi ins- 
pirer contre les peuples dé la Grèce , et 
contre les Athéniens en particulier {k). Ani- 
més par ces motifs, les Athéniens envoyè- 
rent enlonie des troupes qui conrribuèrent 
à la prise de Sardes. Les-£réttiens de TEu- 
. bée suivirent leur exemple. 

Le principal auteur du soulèvement de 
l'Ionie fut cet Histiée de Milet,-qui , lors 
de l'expédition de Scythie , s'était obstiné 
à garder le pont de lister. Darius n'oublia 
jamais ce servitc importaat, et «'^n sourint 
encore après l'avoir récompensé. 

Mais Histiée ) exilé à U cour id^ Suze, 
impatient de revoir sa patrie , excita sous 
mg.in les troubles de rionic, et s'en servit 
pour obtenir la permission et revenir dans 
cette province , ou bientôt il fut pris les ar- 
mes à la main. Les généraux se hâtèrent de 
le faire mourir, parce qu^ils conaoissoietit 
la générosité de leur maître. En effet , ce 
prince , moins touché d% sa trahison, q^^ 
des obligations qu'il lui avoit , hpnora sa 
mémoire par des funérailles, et par les rc' 
proches qu'il fit à ses généraux {(). 

yers le même temps , de^ vaisseaux Phc* 



i) Id. ibid. cap. çS. — (*) IferodQt. iib. j, cag. 9^* 
V) id. Iib. ^ , cap. jp. 
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fiiciens s'étant rendus maîtres d'une galère 
Athénienne, y trouvèrent Métiochus , fi^5 
de ce Miltiadè qui avoir conseille de rom- 
pre le pont de Tlster , et de livrer Darius à 
la fureur des Scythes i ils l'envoyèrent au 
roi , q^\ le reçut avec distinction, et renga- 
gea, parties bienfaits, i s'établir en Perse (m). 

Ce n'est pas que Darius fût insensible à 
U révolte des Ioniens , et à la conduite des 
Athéniens. En apprenant l'incendie de "Sar- 
des , il jura de tirer une vengeance ccla- 
Unte de ces derniers^, et chargea un de se» 
officiers de lui rappeler tous lés jours Tou- . 
trage qu'ail en avoit reçu (n) : mais il fallott 
auparavant terminer la guerre que les pre- 
Jnins lui avoient suscitée. Elle dura quel- 
^acs ânotes , .et lui pro<iura de grands 
î^vantages. L'Ionic rentra -sous soti obéis* 
nnce ; plusieurs îhss de la mer Egée , et 
toutes les villes de THelUspont furent ran- 
gées sous ses lois (â). 

Alors Mardonius sori gendre partît à là 
tête d'une puissante armée , acheva de paci- 
fier l'Ion ie , se rendît en Macédoine ; et là , 
soit qu'il prévint lc& ordres de Darius , soit 
qu'il se- bornrâ^ à les suivre , il fit embar* 
quer ses troupes. Son prétexte étoit de pu* 
ûir leS'Atliéniens et les Erctricns; son véri- 
table objet', ~ de rendre la Grèce tribut 
taire {p^ : mais une violente tempête ayant 

(m) Herodof. lîb. é, cap. 41. — (n) Id. ibid. 5 , cap. 
105. ^ (0) Td. lib. 6 ,. ca^. 31 «t 33. — (p) Herodoc. 
w)«6»cap. 44, 

P 3 
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'écrasé une partie de ses vaisseaux et de ses 
soldats , contr» les rqchers du mont Athos, 
il reprit le chemin dé là Macédoine , et 
bientl^t aprè^. celui de Suze. 

Ge dc5*5tre n'ctoit pas capable d^ dé- 
tourner i'orag« qui menaçoit la Grèce. Da- 
rius , avant que d'en venir à uœ rupture 
ouverte, envoya par-tout des hérauts, pour 
ilemandcr en son nom la terre et Tcau (</). 
C'est la formule que les Perses emploient 
pour exiger rhomioage des nations. La plu- 

\ipart dfs îles et des peuples du continent le 
rendire.nt sans hésiter : les Athéniens et le& 
Lacédémoniens , non-seulement le refusé- 
yen t , maïs , par une violation matïifeftte du 
droit dç& gens, ils jetèrent dans une fosse 
profonde, les ambas^jadeuradu rt)i (r). Les 
premiers poussèrent leur indignation encoie 
pl'tts loin : ils condamaèrent à.raort Vinter- 
prête qui avoit souillé la langue. Grecque, 
en expliquant le» ordres d'un barbare {s), 

A cette nauvelle , Darius mit à la tête de 
>es troupet un Mède , nommé Datis, qui 
avoit plus d'expérience que Mardonius : il 
lui ordonna de détruire les villes d'Athènes 
et d'Erétrie, et de lui en an>ener les babi- 

- tans chargés de chaîne» (<). ' 
. L'armée s'assembla aussitôt, dans une 
plaine de Cilieie. Six cents vaisseaux la 

. (a) Herodat.-lib. 6 , cap. 4S. ^ (r) Id lib. 7, cap. J^» 
' (s) Plut, in Them. p. 114. Aristid. Pyiath. orîiut. k$ 
p. m, — (/J HerodQt. lib. 6j cap. ^4^ 
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transportèrent dans l'île d'Eiibée. La ville 
d*Erétric\ après s'être vigonrcusernent dé- 
fendue pendant six jours, fut prUe pdr la 
Irahison de quelques citoyens qui avoient 
du crédit sur le peuple (a). Les temples fu- 
rent rasés , les habitans mis aux fers ; et- la 
flotte ayant sur le champ aborde sur les cô- 
tes de TAttiquc , mit à terre auprès du 
bourg de Marathon , éloigné d'Athènes d'en-, 
viron 140 stades * , 100,000 hommes d'in- 
fanterie, et 10,000 hommes de cavalerie (x) i 
ils campèrent dans une plaine bordée à l'est 
par la mer, entourée de mi^tagnes de tous 
les autres côtés', ayant, environ 200 stades 
de circonférence **. 

Cependant Athènes étoit dans la conster- 
nation et 'dans TefFroi (y) : eile avpit im* 
P^oré le secours des autres peuples de Ja 
Grèce. Les uns s' étoient soumis à Darius; 
les autres trembloient au seul nom des Mè- 
des ou des Perses (2). Les Laccdémonicns 
seuls promirent des troupes ; mais divers 
obstacles ne leur permetioient pas de .les 
joindre sur le champ à celle d'Athènes \a)* 

Cette i^ile restoit donc abandonnée à ses 
propres forces. Et comment » avec quelques 
\- ' 

(«) Id. ibjd cap. loi. 

* Vrhs de 6 lieues, 

{*; Ntp in Miit. ap, -5. . 

** EnvTon 7 lieues et demjç. 

(y) Piat, de leg. iib. ^, t 2, p. 69*^. — (0 Herodot.. 
J»- 6, cap 11% — (al Id ibid. cap» ic6. Plat. ibid. Tlut, 
« mallgn. Herodut, t. 2, p. 861, . , 

P4 



îr78 Introduction 

-soldats levés à la hâte , oseroit-elIerésistCT 
à une puissance , qui; dans i'cipace d'un 
demi-siècle , avoit renverse les pl\is grands 
empires dd mande ? Q^uand même , par la 
perte de sts plus illustres citoyens ^ de ses 
phis braves guerriers^ ellc'aspireroit à l'hon- 
neur de disputer pendant quelque temps la 
victoire, ne vcrroit-on pas sortir des côtes 
de TAsie, et du fond de la Perse, désar- 
mées plus redoutables que la pretp^ière ? Les 
Grecs ont irrité Darius; et en ajoutant l'ou* 
,trage à Tioffcnsc , ils ne lui ont laissé que k 
choix de la vengeance , du déshonneur ou 
du pardon. L'hommage qu'il demande , en- 
trnînc-t-il une servitude humiliante ? Les 
colonies Grecques^^ établies dans ses états, 
n'ontellcs pas conservé leurs lois , Icklt cul- 
te, leurs possessions? Après leur révolte» 
né les a-t-il pas loxcéc», par les plus sages 
dispositions , às-*unir entc'elles^v à étEC heu- 
reuses malgré elles?EtMdrdo.ni us lui-même 
n'a-t-il pas dernièrement établi la démocra* 
lie dans les villes de l'Ionie {,b) ? 

Ces réflexions qui engagèrent la plupart 
des peuples de la Grèce à se décorer pour 
les Perses , étoient balancées ^ dans l'esprit 
des Athéniens ,. par des craintes qui n' et oient 
pas moins fondées» Legépérai de Darius 
leur préseiitoit d'une main les. fers dont il 
devoit les enchaîner {c)ji de l'autre, cet 



{b) Herodot. lib. 6, cap. 42 et 43, ^ (c) Plat,, de leïf 
Hb. 3 , t. 2 ,, p. 6g3^ . 
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Hipptas^ dant les solli citations et les intri^* 
gués avoient enfin amené les Perses dans les 
champs de Marathon {dj, 11 fant>it donc su* 
birragVeux malheur d'être traînés avx pieds 
(le Daritii., comme de vils esclaves ^ oxl le 
malheur pïus effroyable encore de gémir de 
nouveau sons les cruautés d'un tyran qui ne 
lespiioit q^e la vengeance. Dans cette al* 
ternative, ils délibérèrent à peine « et réso* 
lurent de périr les armes à ki main. 

Heureusement il parut alors trois hom^ 
xnps destinés à âonnci un nouvel essor aux 
scntimcns de la nation, G'étoient Miltiade^ 
Aristide «t Thémistocle. Leur caractère se 
développera de lui-même dans le récit de 
Ws actions. Miltiade avoit fait longtemps 
iaguene en Thrace , et s.'étoît acquis une 
léputation brillante ; Aristide ci Xhi^oîstO' 
de, plus jeunes que lu> , avoient laissé 
éclater depuis leur enfance, une rivalité 
qui eût perdu l'état (e), si dans les 0€ça«^ 
&ioas essentielles ^ ils ne reuisem sacrifiée 
au bien public. Il ne faut qu'un trait pqur 
peindre Aristide ril fut le plus juste et le 
plus v^tti^eux des Athéniens : il en fau- 
f^^roit plusieurs pour exprimer les taîens, lesi 
lessouices et les vues ♦de' Thémistocie ; il 
<^iraasa patrie ,, mais il aima la gloire encore 
P^us que sa patrie. 

L'exemple et les discours de ces trois il- 
lustres citoyens achevèrent d'jepflamœer les- 

{d) Herodot. lib.- 6 , cap. 102. — (c) Plut. in. Aiiakk 

H m. 
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és^prîts. On ilt des levées. Les'dMi trifcui 
fournirent chacune iooo hommes de pied^ 
avec un général à leur iètt. Il fallut enrôler 
des esclaves pour compléter ce nombre {/). 
Dès que ces troupes furent ra«scmblce's , 
elles sortirent xlc la ville, et*des^cndirent 
dans la plaine de Marathon , où ceux de 
Platée <fti Béotie leur envoyèrent utf ren- 
fort de iooo hommes de- pied -(g*). 
- A peine furent ellcJen présence de Ten- 
nemi,que Milti^ade proposa de l'atta* 
quer(/^). Aristide et quelques u«s d«s c^eis 
appuyèrent vivement' cette proposition: les 
autres, efiVayés de rextrême disproportion 
de« armées , vouloient qu'on attendît le se- 
cours . des Lacédémoniens. Les avH étant 
partagés , il restoft à prendre celui du Pblé' 
iriarque ou ch-ef de la milice : on*Ic cofl* 
~ fulte'dans ces occasions, pour ôter Tégalité 
des 0uffrage$. Mihiade s'adresse à lai, et ^ 
àvçc Tarde ur d'une .a me fortement péné- * 
trée : »> Athènes , lui dît il y est sur le point 
u d'éprouver la plus grande des vicissitu- 
n éî?s.,Elle va deveuir la première ptiis- 
n sânce d^e la Grèce , ou le thcâfrç des fu- 
99 reurs d'Hippiaj? ; c'est de vous seul , Cal- 
n limàque , qu'elle attend sa destinée. Si 
9> nous laissons refroidir Târdeur des troo* 
9J pcs , elles S8 couiberont- honteu"seme/7f 
>> sous le jotig des Perses ; 51 nous les me- 

>.— ^ "» . . ^-r ■■ -. 

(/) Pausan. lib. 1 , {>. 79. — (ç)'Herodor. lib. 6, cap. 
^108. Justin lib 2, cap. 9. ~.(Aj hetqdoî. lib, 6, cap» 
109. Plut, iû Aristid, ^ izf. 
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^» nons au combat , nous aurons pour nous 
" Jes dieux et la vig^ire. 0n mot de votre 
î> boucfee va précijSer votre patrie dans U 
n servitude , oa lui conserver sa Ubetié. >♦ 

G^llimaque donna son suffrage, et la bar 
taille fut résolue. Pour en assurer le succèst 
Aristide et les autres généraux^ â son exem- 
ple, cédèrent à Miltia^e Thonneur du com- 
mandement qu'ils avoient chacun à leur 
tour: mais pour les mettre eux-mêmes à 
l'abri des événemeos , il aiteridit le jour ^ui 
Itplaçoit de droit à ia tête de l'armée (i). 

ûès'qu'il parut , Miltiad^^ raugeases trou- 
pes ail pied d'une montagne , dans un lici» 
parsemé d'arbres qui dévoient arrêter la ca- 
valerie Persanne. Les Platcens fureut placés 
à /'aîle gauche; CaUimaquc commandoit U 
droite ; Aristide et Thémistocle ctoi«ni au 
corps dcl>ataîlle {k)^ et Miltiade- par-tout. 
Uq intervalle de 8 stades * séparoit l'armée 
Grecque de celle des Perses (/). 

Au prcaiier signal , les Grecs franchirent 
tn courant cet espace. Les Perses , etonn« 
d'an genre d-attaque si nouveau pour les 
deux naticwis , restèrent un moment immo- 
biles ; mais bientôt ils opposèrent à la fu- 
uur impétueuse des ennemis , uiie fureur 
phs tranquille et non moins redoutable* 



0) Herodot. lib. 6. «p. f 10. Plut, U AmHM. p. P«. 
[k) 1<L ibîd. Neft ia Mu cap* j. 
* Environ 760 to'se». . 
{f) Hçrodou ibid. «p. ua* 
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Apres quelques heures ctSn combat opi- 
niâtre , les deux aîle^iie l'armée Grecque 
«Toxamenccnt k fixer Mpvictoire. ï^ droits 
disperse les ennemis dans la plaint; la gau- 
che les replie dans un marais qui. offrait Tas- 
pect d'une prairie , et dans lequel ils s'en- 
gagent et restent ensevelis (m). Toutes deui 
volent au recours d'Aristide et de Thémis- 
tocle^près de succomber sous les meilleu- 
res troupe», que Datis avoit placées danssofî 
coxps de bataille Dès ce moment, la dé- 
route devint générale. Les Perces repousses 
'de tous cotes , n« trouvent d'asyle que dans 
leur flotte , qvï s'étO:it ;-approchéc -du riva- 

fe. Le vainqueur le» poursuit le fer et la 
amme à la main : il prend , brâle ou couk 
' à fond plusieurs de leurs vaisseaux ; les as- 
tres se sauvent à force de rames {jn)^ /' 

L'armé« P«rsanne perdit environ 6400 
hommes; celle; des Athénien* , iga^hc- 
ros {0) : car H ny en a pas ua qui , dans 
cette occasion , ne méritât ce titre. Miltiade 
•^ fut blessé ; Hippias y périt, ain*i que Sté- 
silé« et Callimaque , deux des généraux des 
Athéniens (p)^ 

Le combat finissoit à peine. Un soldat, 
excédé de fatigue , forme le. projet de por- 
ter la première nouvelle d'un si grand suc- 



(m) Pausan. lîb. 1 , cap. ^i , jx. 80. — (a) Herorfof. 
t\ 6, cap. iiç. Justin, lib. 2, çap. 9. — (o) Herodou 
ijùid. cap. 117. -^ (p) Id. ibidi cap.^jn4. 



Au VoifACR 6E LA GrECE. iSi 
ctsaux magistrats d'Athènes; et, sang quit- 
ter ses armes <, il court , voje,, arrive ; an- 
nonce la victoire , et tombe mort à Icurr 
pieds (-^). ' 

Cependant cette victoire eût été funeste 
aux Grecs, sans l'activité «de Mihiade. Da- 
tis, en se retirant, connut l'espoir de sur- 
prendre Athènes, qu'il croyoît sans défen- 
se; et déjà sa flotte doubloit le cap de'Su- 
nium. Mihiade n'en fut pas plutôt instruit, 
qu'il se mit.cn marche , arriva le même jour 
sous'les murs de la vtlle , déconcerta par sa 
présence , les projets de Terthemi , et l'obli- 
gea de se retirer sur les côtes de l'Asie (r), 

l^a bataille se don»a (sj le 6 de bocdro- 
Joion, dans la troisième année de la soi- 
xame-douzième olympiade *. Le lendemain 
arrivèrent sooo Spartiates. Ils avoicnt fait, 
c« trois jours et trots nuits (t) , 1200 stades 
<ie chcmio + : quoiqu'instruits de la' fuite 
des Perses , ils continuèrent leur route jus- 
qu'à Marathon , et ne. craignirent poirit 
d'affroater l'aspect des lieux où une nation 
rivale i'étçît signalée par de si grands ex- 
ploits ; ils y virent les tentes des Perses en- 
core dressées, la plaine jonchée de morts, 



(?) Plut, de glor. Atben. t. 2, p, J47« -^ W Hei-odot. 
\^, cap. n6. -r- (s) Corsin. fast. att. t. 3 , p. 149» 
U 29 septembre ae Tan 490 avant J. C. 

W Isocr. paneg. t. i , pag. 165. Plat, (le Icg. lib. },- 
ï« 1 . pap;. 698. 



T £qvicoq 46 lieues et demie, 
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«t couverte de riches dépouilles; Us y trou- 
vèrent Aristide qui veilloit avec sairibu, à 
la conservation du butin et des prisonniers, 
et ne se retirèrent <|u'après avoir donné de 
justes éloges aux vainqueurs (u)^ 

Les Athéniens n'oublièrcnirienpour éter- 
niser le 30uvenir de ceux qui étoient morts 
dans le combst. On leur fit des funérailles 
honorables ; leuits noms furent gravés sur 
des demi-catonnes élevéej dans la plaine de 
Marathon. Ces monumetis , sans en excep- 
ter ceux des généraux Callimaque etlJtésî- 
lée , soiit d^une extrême simplicité (xj.Tout 
auprès, on plaça un trophée chargé des ar- 
mes des Perses (y). Un habile artiste peignit 
le^ détails de la bataille , dans un des porti- 
ques les plus fréquentes de la ville : Uyi«- 
présenta Miltiade , à la tète des généraiîi, 
et au moment qu'il exhortoit les troupes au 
combat (i). 

Darius n^apprit qu'avec îndîgt^cion la 
jdéfâite de son ara\ée. On trembioit sur le 
s^ort des Erétrieus , que Datis amcnoit à ses 
pieds. Cependant, <iè4 qu'il les vit, la pitié 
étouffa dans son coeur tONs i^i autres senti- 
mens (a-) : Il leur distribua des terres à quel- 
que distance de Suze; et pour se Venger 



(//) Herodot. lib 6, cap. î!îo. Plut, in Aristid. t. ï. P?5' 
321. tel. de malign. Herodot. t. 2, pag. 86i. 

(x) Pausan lib. 1, cap. 32, p. 79 — (y) Id. ibid. 'AnV 
topb. m vesp. v 709. — (î) Nep'. in ivfilt. eap. 6.- 

(a) Herodûtvlîb. 6, cap, 119» 
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des Grecs- d'uncinanière plus noble et plut 
digac^de lui , il ordonna de nouvelles le- 
vées, et fit de» préparatifs immenses. 

Lt\ Athéniens ne tardèrent pas eux-mê- 
mes à le venger* Ils avoient élevé Miltiadc 
si haut, qu'ifs commcacçrent à le craindre* 
'U jalousie teprcsentoit que pendant qu'il 
commandoitcnThrace,il avoit exercé tous 
les droits de la souveraipoté [b) ; qu'étsint 
ledouté^es nations étrangères , et adoré du 
peuple d'Athènes, il étoi^ temps de veiller 
sur sçs verttis, aiiiai que sur sa gloire. Le 
mauvais succès d'une expédition qu'il en- 
treprit coatre Tîle de Paros, fournit unnou- 
^^au prétexte à la kaînip de ses ennemis. On 
Taccusa de s'êtrp laissé corrompre par l'ar- 
gent des Perses ; et malgré les sollicitations 
^t les , cris des cit«yeps les plus honnêtes , il 
^|it conclamné à être jeté dans la fosse où 
l'onfait périr les malfaiteurs fc). Le raagis- 
^[Âts'éfînt opposé à l'exécution de cet in- 
fâme décret*, la peine fut commuée en une 
*«ende de cinquante talcns *; et comme il 
û'ctoit pas en état cbe la payer , on vit le 
vainqueur de Darius expirer dans les fers, 
^c$ blessures qu'il ayoit remues au service 



(*) Nep. is Milt. cap. $• — (c) Plat, in Qorg. t, a, 
Pag. -516. 
^ ^70,000 livrés. 
(4) Hreodot.Ub. 6, cap. 136, Nçp, in Milt» cap. 7. 
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Ces terribles exemples d^injusticc et d'in- 
gratitude de la part d'un souverain ou d'une 
nation, ne découragent ni Tambitton ni la 
vertu. Ce sont des écoeilsclans la caçrièrc 
des honneurs^ comme il y en a au milieu 
de la mer. Thcmistocle et Aristide, prc- 
noienisur les Athcniensia supériorité, que 
i'un mérit.oit par la divei'sitc de ses talcns; 
l'autre , par ruriiforraitc d'une conduite en- 
tièrement comacrée au bien jjiiblic. Le 
premier, tourmenté joar et nuit par le sou- 
venir 4cs trophées de Miltîadè (e) ^ flatioit 
s-ans cesse , par de nouveaux décrets , Tor- 
gueil d'un peuple enivré de sa victoire; le 
second ne s'occupoit qu'à maintenir les loiâ 
et les moeurs qui l'avoicnt; préparée-: tous 
deux opposés dans leurs principes et dw 
leurs projets , remplissoient teiletnent U 
place publique de leurs divisions', qu'an 
jour Aristide,, après avoir, contre toute rai- 
son , remporté un avant^e sur son adver- 
saire , ne. put s'empêcher de dire que c'ca 
étoit fait de la république, .si on ne le jc- 
toit lui «t ThémistocLe dans une (josse pro- 
fonde (/). . 

A la fin les talens et l'intrigue triomphè- 
rent de la vertu. Comme Aristide se porioit 
pour arbitre dans Jes différends des parti- 
culiers , la réputation de son équité fit dé- 
serter les tribunanx de justice. La factioa 
de Thcmistocle l'accusa de s'établir une 

(c) {'lut. in Tlie-ûiist. t. i , p. 113. — (/) Piut. in Aristid. 
t. I , p. 320. 

royauté 
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royauté d'autant plus redoutable , qu'elle 
ctoit fondée sur ramou** du peuple , et con* 
dut a la peine de Texil ; les tribus étoicnt . 
assemblées , et dévoient donner leurs suf- 
frages par écrit. Aristide assistoit au juge- 
ment. Un citoyen obscur, assis à se» côtés , 
k pria d'inscrire le nom de l'accusé sur lAc 
petite (Coquille qu'il lui présenta, n Vous 
» a t-il fait quelque tort , répondit Aristi- 
>y de ? — Non ; dit. cet inconn\i ; mais je 
» mis. ennuyé de rcntcndrc par-tout «om-- 
M mer le Juste. 99 Aristide écrivit son nom ,. 
(ut condamné , et sortit de la-vilIe , en for- 
niant des vceux pour sa patrie (g-j.. 

Son exil suivit de près la mort de Darius^ 
^c prince mcnaçoit à-la fois ,^ et la Grèce 
?uiavo*it j-efusé de subir le joug*des Perses,' 
et l'Egypte qui veneit de le socoHer (h). 
Son fils Xefxès fut rhétitier de son frôîie *,• 
sans l'être d'aucune de ses grandes qualités^ 
£ievé dans une. haute opinion de sa puis-^ 
sance; juste et bienfaisant par saillies t in- 
juste et cruel par foiblosse^. presque tou- 
jours incapable de supporter les. succès et 
fcs reversV on* ûe 'distingua constamment 
^ans son caractère, qu'une extrême vio- 
fcnce fi/\.et une excessive pusillanimité. 

Après avoir puni Ic^. Bgyp tiens dé leur- 



[g] Plût: ]tt Arîstid." t. i-, p. jaa, Nèp^in Aiiitid. c; 
^{h) Hefodot. lib 7 , cap, x, 
* Uaff 4SÇ avaat j; C. 
{i) Pfat.de le^.. Ub.- j^.t. 2^,1^, 6$9î- 
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révolte , et follement aggrave le poi<fe tî* 
leurs chaînes (k) , il «ût peut-être joui tran- 
quillement de sa vengeance^ sans un de ces 
lâches courtisans qui sacrifient san» remords 
des milliers d'hommes à leurs intérêts^Mar* 
donius, à qui Thonneur d'avoir épousé la 
sœur de son maître (/) inspîroitlês plus vas* 
tes prétentions^ vouloit commander lés ar- 
mées ^ laver la honte dont il s'ctoil ^couvert 
dans sa première expédition, assujétir la 
Grèce, pour en obtenir le gouverneoaent, 
et y exercer ses rapines. Il persuada facile* 
ment à XercètderéLunrr ce pays et l'Europe 
entière à l'empire des Perses (m/. La guerre 
fut résolue,, et toute l'Asie fut ébranlée. 

Aux préparatifs énormes qu'avoit faitf 
Darius.^ on ajouta des préparatife encore 
plus efira^ans. Quatre années (n) furent 
emplioyées à lever des troupes, à établit j 
des magasins sur la route , à transporter sut i 
krs bords de la mer , des provisions de i 
guerre et de bouche; -à construite dans 1 
tous les ports, des galètes et des vaisseaux i 
ÂQ charge. ! 

Le Toi partît enfin de S uze ,' persuade 

qu'il alloit reculer les fromiércs de son em- ^ 

pire, jusqu'aux lieux où le soleil finit sa | 

^carrière (oy Dès qu'il fut à Sardes en Lydie, j 

il envoya cjes hérïûts dans toute la Gi.ècc, i 

— - — ' ^ , -* I 

(k) Herodoc. lib. 7 , cap. j, — fi) Id. lib. 6 • cap. 4rf 

— (w) Id. lib. 7 , cap. ç. Dïod. Sic. lib. n, pi 



C3{». 



(n) Hçrodot. Ibidv cap. ao, — (o) Herodoc. lib* T»! 
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excepté chez les Laccdcmcmiens et chez les 
Athjénjens. Ils dévoient recevoir Thommage. 
des îl«s et des nations du continent : plu- 
sieurs d*entrc elfes se soumirent aux Per- 
ses (p). . - 

Au printemps de la quatrième année de 
la soixante -quatorzième olympiade * , Xcr- 
Xès se rendit sur les bords de THellespont 
avec la plus nombreuse armée qui ait ja- 
mais tlé vaste la terre (g) :il y vowlut contem- 
pler à loisir le -spectacle de sa: puissance; et 
d''un trône éèevc , il vit la m«r couverte de 
ses vaisseaux, et la campagne de ses trou* 
pes(r). 

Dan's cet endroit la côte de TAsie n-*est 
séparée de celle de l'Europe (j^ , que paf 
nn bras de met de j stades de largeur */ 
Deux ponts de bateaux affermis sur leurs 
ancres,; rapprochèrent les rivages opposés. 
Des Egyptiens et dts Phéniciens avoienr 
d'abord été chargés de les construire. Une 
tcnofpêtc violente ayant détruit leur ouvra- 
ge, Xcrxès fit èoopcr h tête aux oi^s^riers f 
ctr voulant traiter Ja mer en esclave révol- 
tée , ordonna dé l^Trappcr à grands coups 
ëe fouet , de là marquer d'un fer cliaad , et 
de jéttcr-dansson sein-, une paire de 'chaî- 



fp) là ibid. cap. 32. Diod SicHb. ii, p. 2. 

^ Au printemps ds i'hnnt'e 4*^0 avant J, C 

(f) Herodot. lib. 7 , can. 20. — (r) Id. ibid csp; 44, 

{s^ Id. îMd.' en-». ?4. iÇIscliyt in Per?. v- 747. 

»' V<5i:€2 la nx)te Vî -i la 6n du vol;i#r?. 
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xrcs (;) ; et cependant ce prince était s.uïvî 

de plustems millions d'hommes. 

Ses. troupics. cmpJoyèrcnJt sept jou« et 
iecpt nuits à passer le détroit (m) v ses baga- 
ges un mois entier (;«V- «!• là prenant sa. 
xoute parla Thrace, et côtoyant la i»er,(j), 
âl arriva dans la plaine de Dor i se tis,atrosée 
-par THcbre, propre non-scukmcnt à pro- 
curer du tepoj et des rafrajchissemens aux. 
soldats, mais encore à faciliter la revue et 
le dénorabremerit de Tarmce. 

Elle étoit Foi:te de i,7joo,ooa hommes de. 
pîed, et de 80,000 chev;aux (z> : «0,000 Ara- 
Des et Libyens conduisoient les chameaux, 
et les chariots. Xerxès , monté sur un char, 
en parcourut tous les- rangs ; il passa ensuite. 
sur sa flotte qui s'étoit approchée du rivage,. 
et qui étoit composée de 1207 galéresi 
trois rangs de rames (a). Chacune poevo^i 
contenir aoo. hommes , et toutes ensemble 
!?.4i,40o hommes^ Ellei étoient accompa- 
g.nées de 3ooq vaisseaux, de chargée , dans, 
. lesquels on présum.e: qu'il y avx>ix 240^000 
hommes.. 

TcUes étoient. les forces qu'ils avoît anic- 
nées de TAsie relies fiirent. bientôt aug- 
mentées de îoo,Qoo combattait, tiies-de la. 
Thrace , de la Macédoine , de la Paeonnie, 






(t) Herodot. lib*7, cap. jç. —(«} îd, ibid. cap. 5^,7 
, x) ïd. lib. 8 , C3^ 51. — (y) U lib, 7 , C 59- — (ï ^\ 
îibfd^cap 60 et 87. -— («) Heradof^ lib^ 7i.cag. loo ^ 
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et de plusieurs autres. régions Euro^ennes^ 
&oumi&es à Xerxès. Les îles voisines fournie 
rent de plus i»o galères ^ sur lesquelles^ 
éioient «4^000 hommes (i>). Si Tont joint à' 
cette multitude immense un nombre pres- 
que' égal de gens nécessaires ou inutiles « 
qui marchoient à la suite de Tarmée , on 
trouvera que cinq, millions d'hommes (c)- 
avoicnt été arrachés à leur patrie , etaU 
Joient détruire des nations ejitiètes , pour 
satisfaire Tambition^d'un parttfulier^aommé: 
Mardonius. . 

Après la revue de Farmée et de la flotte^». 
Xerxès fit venir le roi Démarate , qui ^ exilé 
de Lacédémone .quelques années aupara- 
vant y «voit trouveL un asyle à la cour de. 

SuZM. 

i9 Pen&er-vouff, lui dit-il. que les Grecs- 
» osent me résister (d). ? >»• Démarate ayan^. 
obtenu la permission de lui dire la vérité ::: 
» Les Grecs,, ré pondit-il, sont à craindre^ 
>î parce qu'ils sont pauvres et vertueux.. 
» Sans faire Téltïge des autres, je ne voxis* 
?i parlerai que des Laccdemoniens. L'idée: 
ï» de l'esclavage les révoltera. Quand t^ute: 
M la Grèce, se soumeitroit à vos armes , il&i 
?3 n'en seroient que plus atdens à défendre- 
n leur liberté. Ne_ vous informez pas du* 
>j. nombre de leurs troupes : ne fussent-ilsi 
yy que mille , fussent-ils moins encore , iU^ 
» se présenteront au combat. )> 
■ ' " ■' / ' ' ■ ' ■ - 

{b) Hcrodot, ibid. cap. 1S5. -7- i^- Isocr. Panatlu t. 2^ 
12» aoj, — {d) Heradot, iib. 7, cap.. 1.01, 
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Le roi se mit à rire ; et , après avoir xrcwTï* 
parc SCS forces à celles des JLacédémom^ns r 
99 Ne voycz-VQus pas, ajtJtttast il ^ que la 
» plupart de mes soldats prendreient la 
99 fuite, s'ih n'étoient retenus par les rae- 
» nacet er les coups ? Corprae une pareille 
« crainte ne sauroife agir sur ces SpaiJtiateï 
w qu^on nous peint si libres et si indépen- 
n oans, il est visible tju'ils n'affronteront 
r> point gratuiteTTient une mort certaine : 
y> et qui pouri^oit les y coutraixTdre ? — La 
fj loi, répliqua Démarate; cette loi quia 
n plus.de pouvoir suc eux, que vous n'en 
M avez sur vos sujets; cette loi qui Icuï' 
n dit : Voilà vos ennemis ; il ne s'agit pas 
9t de les compter; il fa«t les Vaincre ou 
M périr (e), >i 

• Les cires de Xerx-ès redoublèrent à ct> 
mots : il donna.ses ordres, et rarniéc pai- 
tit, Uivisce en trois corps. L'un s^uivoit les 
rivages de la mer ; les deux autres mar- 
choient, à certaines distahces^, dans Finté- 
liexir des terré» V/)- Les^iesures qu'on 
av*it prises, leur piocuroient d«s moyens 
de subsistance assurés. Trois mille vat sseaux, 
chargés de vivres, longeoieril; la côte, et 
"fiégloient leurs mouv?mens sur ceux de Taf' 
mee» Auparavant les Égyptiens et ks Vhè 
niciens avoieritapprovisionné plusieurs p'^' 
ces maritiipes de la Thrace et de la Mace"- 
doinc (g). Enfin , à chaque station , les Per- 
ses étoicnt nourris et défrayés par tes babi- 

(«; Herodot. lib. 7,. cap, 104. — (/) îd. ilïid. c 121* 
^) H, ibid, cap. 1%»^ 
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tans des pays voisins, qui, prévenus de* 
puis lo»g-tcmps de leur arrivée, s'ctoicnt 
préparés" à les recevoir (A). 

Tandis que Tarmée continuoît sa rouie 
^crs laThessalievTavagcant les campagnes; 
consumant,. dans untjour, les lécoltesdeplu- 
sieurs années ; entraînant au combat les na- 
tions qu'elle avait réduites à Tindigence i 
la flotte de Xerxcs traversoit le mont Athos, 
au lieu de le doubler. 

Ce mont se prolonge dans 'une presqu'î* 
l^iqui n'est attachée au continent que par 
^D isthme de X2 stades de large *. La flotte 
<ics Perses avoir éprouvé quelque* annoî* 
auparavant combien ce parage est dange» 
ïîui (?), On aiJroit pu cette lois-ci la trans- 
porter, à force de bras, par-dçssus Tisthmet- 
^à\i Xcrxès avoir ordonné de' les percer; 
et quantité d'ouvriers Furent pendant long- 
temps occupès-à creuser un canal , où deux. 
galères pouvoient passer de front i^k). Xer* 
xès le vit, et crut qu^après avoic jetéua' 
pont sur la mer, et s'être ouvicrt un chemin 
à travers les montagnes^. , rien ^e tésisteroit 
plus à sa*puissance. 

la Grèce touthoitî alors au dénouement 
'ies craintes qui l'avoient agitée pendant 
pUsieurs années. Depuis labjtaiHede Ma* 



U) Id. ibid. cafK 1 18 et 1 191 

* Enviroa une demi-lieue. 

(i/ Herodot, Ub. 6 , cap. 44. t- (k) U. lib. 7 » cap. »t 

K24, * ■ 
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tathon , les nouvelles qui venaient Je TA-- 
sic n'annonçoientde la part du grandroi,que 
des projets de vengeance ( /)r et dps prépa- 
ratifs suspendus par la mort de Da^rius. re- 
pris avec plus de vigueur par son filsXcrxcst 
Pendant que ce dernier en.éioit le plirs 
occupé, on avoit vu tout à-coup à Suze 
deux Spartiates qui furent admis à Tau 
dicnce du roi, maw qui refusèrent co4:istaTi' 
znent de se prostcrnet devant lui , comme 
faisoient leî orientaux. « Roi des Mèdcs, 
» lui dirent-ih, les Lacédémoniens mirent 
5J à mort, il y a quelques années, les a3\- 
n bassadeurs de Darius. Ils doivent une sa- 
n tisfaction à la Perse; nqus venons. vous 
îi oflFrir nos têtes, n Ces deux Spartiates 
rioîîiaiés Sperthias et Rulis, apprenant qufi 
les d'eux irrités du meurtre des ambaiîs- 
deurs Perses, rejetoîent les sacrifices Ac^ 
Laccdcraoniens, s'étoient dévoues «i'eux.' 
mêmes pour le salut de leur patrie (m). Xer- 
xès, étonné de leur fermicté, ne les étonna 
pas moins par sa réponse :u Allez, dire à 
jî Lacédémonc, que si elle est capable de 
« violer le droit des gens v je ne 1# suis p^s 
11 de suivre son exemple, et que je n e%- 
-w pierai point, en vous ôiani la vie, le 
>i crime dont elle *'est souillée. ?r 

Qjiiclques''teinp8 après, Xcrxcs étant 2 



{1} Plat, de leg lib. 3* t. a, pag. -^çS. 

{m) Herodot, lib. 7 , caj. 1 j6, IMut, apopixt, Tacon. t 

Sardè^' 
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oardes, on découvrît trois espions Athë* 
QÎens, qui s^ctoient glissés dans rarmée des 
Perses. Le roi , loin de les condamner au 
supplice., leur permit de prendre à loisir 
tin état exact de sei forces : il se flattoit 
(juàleur retour les Grecs ne tarderoientpas 
à se ranger sous son obéissance (n). Mais 
leur récit ne servit qu'à confirmer les Lacé- 
(iémonieBS et les Athéniens dans lairésolu- 
îioa qu'ils avoicnt prise de former une li- 
gue générale des peuples de la Grèce. Ils 
assemblèrent une diète à l'isthme de Corin* 
the: leurs déptités couroient de ville ea 
ville , et t^choieirt de répandre l'ardeur 
àont ils étoient animés. La Pythie de Del- 
p\ies sans cesse interrogée , sans cesse en- 
tource de présent, cherchant à concilier 
l'iiouneurdc son ministère , avec les vues in- 
téressées des prêtres , avec les vues secrètes 
de ceux qui la consiittoient; tantôt exhor- 
toit les peuples à rester dans l'inaction ; tan- 
tôt augmentoit leurs alarmes , par Its mal- 
heurs qu'elle annonçoit, et leur incerfitu- 
dc , par l'impénétrabilité de ses réponses. 

On pressa les Argiens d'entrer dans la 
confédération/^^. Six mille de leurs soldats, 
\>armi lesquels se trouvoit l'élite de leur 
jeunesse , vcnoient de périr <ïans une expé- 
^'tion que Cléomène, roi de Lacédémone^ 
svoit faite en Argolide (p). Epuisés par 
tette perte, ils avoient obtenu un oracle qui 

{n) Herodot. lib- ?♦ cap. 146. — (x>) Id. ibid, cap, 14;^ 
— (p) Herodot. 18), 7 , cap. 148. 

Tome /, . R 
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leur défendoit de prendre les armes : iîs^ 
demandèrent ensuite de commander une 
partie de Tarmée des Grecs; et, s'étant 
plaints d'un refus auquel ils s'attendoicnt , 
ils restèrent tranquilles (q) , et finirent pixr 
entretenir des intelligences secrètes avec 
Xcrxès (r). 

On avoit fondé de plus justes espérances 
sur le secours de Gélon, roi de Syracuse.. 
Ce prince, par ses victoires et par ses ta- 
lcns,,venoit de soumettre plusieurs colo- 
nies Grecques , qui dévoient naturellement 
courir à la défense de leur métropole. Les 
députés de Lacédéraone et JAthènes ad- 
mis en sa présence, le Spartiate ^Syagrus 
porta la parole ; et , après avoir dit un mot 
des forces et des projets de Xerxès , il se 
contenta de représenter à Gélon que li 
ruine de la Grèce cntraîneroit celle de h 
Sicile (s). 

Le roi répondit avec émotion , que dans 
ses guerres contre les Carthaginois, et dans 
d'atltrcs occasions , il avoit imploré Tassis- 
tance despuissanceç alliées, sans l'obtenir; 
que le danger seul les forçoit maintenant à 
recoisrir à lui; qu'oubliant néanmoins ces 
justes sujets de plainte , il étoit prêt à four- 
nir 200 galère^, âo,ooo hommes pesamment" 
anués , 4000 cavaliers , sooo archers , et au-< 



(q) Id. ibid. Plat, de leg. lib. 3, t. * , pag, ($91. Dio^ 
fiîc. lib. 11 , p. 3.— (r) Hcrodot. lib, 9, cap. 13^ 
W Id. lib. 7,çap. 157» 
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tant de frondeurs. t< Je m'engage de plus, 
" ajouta-t-il, à procurer lesvivres néccssai- 
'" rcs a toute rarmée , pendant le temps de 
.?' la guerre ; mais j'exige une. condition ; 
» c'est d^être nommé généralissime des 
» troupes de terre et de mer. n 

»» Oh! combien gémiroit Tombrc d'Aga- 
"memnon, repxit vivement Syagrus , si 
"elle apprenoit que les tàcédémoniens 
" ont été dépouillés par Gélori et par les 
" Syracusains , de Thonneur de commander 
" les armées I Non , jamais Sparte ne vous 
" cédera celte prérogative. Si vous voulez^ 
'^ secourir la Grèce , c'est^dc nous que vous 
^'prendrez Tordre i si vous prétendez le 
^» donner, gardez vos soldats. Syiigrus, ré- 
" pondit tranquillement. le roi, je rac sou- 
" viens que les liens de rhospitalité nous 
i" unissent; souvenez vous , de votre côté , 
" que les paroles outrageantes ne servent 
^' qu'à aigrir les esprits. Ln fierté de votre . 
" réponse ne me fera pas sortir des bornes* 
" de la modération^, et quoique par ma puis- 
^' sauce , j'aie plus de droit que vous aa# 
" Commandement général, je vous^propose 
" <ic le partager. Choisissez, ou* celui de • 
'^ l'armée de terre , où celui de la flotte : je 
^[ prendrai l'autre, n 

'» Ce n'est pas un général , reprit aussitôt 
"l'ambassadeur Athénien , ce sont des 
" troupes que Jes Grecs demandent'. J'ai 
" gardç le silence sur vo-s premières préten- 
'■' Uons. G'étoit à Syagrus de les détruire : 

il « 
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f9 mais je.dèclarf que si les ITacédémonieni 
•j codent une partie du çotninandçment , 
*> elle nous c$t dévolue de drait {t), »? 

A ces mots , Gclon congédia les ambassa? 
àeiirs , et ne tarda pas à fairç partir pour 
Delphes un nommé C/idinus , avec ordre 
d'attendre dans ce lieu révène.mentxiu com- 
bat; de se retirer, si les Grecs çtoiçnt vain- 
queurs ; et s'ils ctoient vaincus, d'offrir à 
Xerxès Tliommagc de sa couronne , accom- 
pagné de riches présens (u). 

La plupart dés négociations qu*^neamè* 
rent les villes confédérées , lï'eurçnt pas un 
succès plus heureux. Les babitans dé Crète 
consultèrent roracle, qui leur ordonna d^ 
ne pas se mêler des affaires de la Grèce ^x), 
Ceux de Corcyrc armèrent 6p galères , Icwr 
enjoignirent de rester paisiblement surb 
côtes méridionales du Péloponèsc , et de se 
d'éclarçjr ensuite pour les vainqueurs (yV 

Enfin les Thessaliens que le crédit de 
iplusieurs de leurs chefs ayoit jusqu'alors 
engagés dans le parti 4es Mèdes , sigQÎ^^ 
rent à la diète qu'ils étoîçnt prêts à garder 
îc passage du mont Olympe, qui conduit 
de la Macédoine inférieure en Thess^lie,si 
les autres Çrecs vouloierit seconder leurs 
efforts (z). On fit aussitôt partir io,oop hom- 
mes , $oiis U conduite d^Evènète de Lace* 

(i) Herodot. lib. 7, cap. 161, — (u) Id. ibid. cap. 
163. — (jif)Id ibid. cap.' 16g/— (y) Id. ibid. cap. i6Sf 
jpiod. Sic. lib. ii, pag^ 1}. — (î) Herodot. lib, 7, fao 1 
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dérnonc, ct'dt Théraistoçlc d'Athènes; ils 
arrivcrcni sur les bords du Pcnéc, et cam- 
pèrent avec lacavalcrieThcssaliMinc àren** 
trcc de la vallée dt Tctnpé î itiais , quelques 
jours après!, ayant appris- que Tarmce Pcr« 
sanne pouvott pctictrcr en Thcssalic par un 
cherûm plus facile , et àes députes d'A- 
îexandre^ roi de Macédoine, les ayant avcr* 
th du danger de leur position , ils se retire-" 
rent vers l'isthme de Corinthe ; et les Thes- 
saliefts résolurent de faire leur accommode^ 
ment aèvec les Perses- 

^ H ne rcstoit donc plus pour la défense de 
h Grèce, qu\in petit nombre de peuples 
«t de villes. Théniistocle étoit Tame de leurs 
conseils, et rclevoit- leurs espérances; em- 
P'oyant tour-à-tour la persixasion et Ta* 
dresse , la prudence et ractivité , entraînant 
tous lei esprits 4 moins par laiorcc de son 
^'oquence , que par celle de son caractère ; 
toujours entraîné lui-même par un génie 
«juel-art n'avoit^poinr cultivé, et que la na- 
ture avoit destiné à gouverner les hommes 
et les événcmens : espèce d'instinct, dont 
les inspirations subite§ lui dévoiloient dans 
1 avenir et dans le présent, ce qu'il devoit 
^ipitér Oii craindre {a)* 

Depuis quelques années , il prévoyôît 
î^ie la bataille de Marathon ti'étoit que lo^ 
pféludc des guerres dont les Grecs éfoieut 

W Thucyd. !ib. i , cap. i^S. Plut, in Theaifat. t, ig 
*• lia. Nep. in Tiiemisti cap. i , etc. 
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menacés; qu'ils n'avoient. jamais été pl«s 
en danger que depuis l^ur victoire; que 
pour Icyr eonservjer ia lupjèriorité qu ih 
àvoicnt acqvvisf ■» il falloiti f^bfandpççner les 
Toics qui ravcicnt procurée ; qu^Jp:seroient 
toujours, maîtfc& d^ co<ntinçï3t , sHls.^poii- 
voient Têtre de la. mec; qu'enftn viendioit 
un teipps où leur salut 4épçndroit,de celui 
d'^Athèncs , et celui 4'Âih.èncs du nombre 
de ses vaisseaux. 

Dyprès ces 'réflexions , ,»ussi ^HYCS 
qu'importantes , il ayou entreprjs de chan- 
ger les idées, dçs Athéniens ,\ct d^ tourneî 
leurs vi^es du côté de la marine.. Deux cir- 
constances le mirent en état d'*exécute« soa 
lan. Les Alhéniens faisoîent la guerre aux 
abitans de Tîle d'Egine ; ils dc'yoientJf 
partager des sommes €on$idé.ra:bies , qi^î 
provenoient de leurs mines d*argen.t. U leP^ 
persuada de renoncer à cette distrihutio», 
et de construire deux cents galères, soit 
pour attaquer actuellement les Eginètes, 
soit pour se défendre un jour contre les 
Perses (&^ relies étoient dana les ports de 
l'Attjque , lors de l'invasion de Xe.rxès. 

Fendant que ce prince co n tin uoi-ci^»!!) ar- 
che , il fut résolu dans la diète^de llstlioiet 
qu'un corps de troupes ^ sous la conduite 
de Léoaidas ^ roi de Sparte , ^'eniparero.f 
du passage des Thermopyles , situé entrf ^^ 
Thessalie et la Locride (r) ; que l'armée i^^' 
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{h) Herodot. lib. 7, cap. 144. Thucyd lib. i, can. 14- 
ut. in Tliemist'. t. 1 , p.. 1-134—- (cj Hecodoc, HK 7) 
g. 17$. Diçdi* SiÇtlib, H, g.4^ 



Au Vô'yagb.de la Grèce. 199 
Vale des Grecs attendroit celle des Perdes 
aux parages voisins , "dans un détroit formé 
par les côtes de Thessalie , et "Rar celles de 
l'Eubée. 

Les Athéniens qui dévoient armer 107 ga- 
lères, prétbndôicnt avoir plus de droit au 
commandement de la flotte, que les Lacc- 
dcmoniens qui n'en fournissoient que dix 
U)« Mais voyant que les alliés menaçoient 
de se retirer, s'ils n'obéissoient pas à un 
Spartiate , ils se désistèrent de leur prcien: 
tion*Rurybîade fut élu^énéral : il eut sous 
Jui Thémistoclc et les €h«fs des auircjs na- 
tions (è). 

Les 280 Vaisseaux (/) qui dévoient com- 
poser la flotte, se réunirent sur la côie sep- 
ïentrionalcî de TEubéc , auprès d'un endroit 
tiommc Artémisium. 

Léonidas, en apprenant le choix de la 
<îiète, prévit sa destinée, et s'y soumit avec 
cette grandeur d'ame qui caractérisoit alors 
Ba nation? il ne prit pour Taccorapagnier , 
que 3oo Spartiates qui régaloiem em cou- 
^*ge i et dont il connoissoit les sentiniens 
(f). Les Ephores lui ayant représenté q^u^un 
*ï petit nombre de soldats ne pouvoit lui 
Suffire : n Ils sont bien peu, répondit-il, 
'^ pour arrêter Tenncmi 5 mais ils ne sont 
'^ tiue trop , pour Tobjet qu'ils se propo- 



[d] Kerôdo'. Vh, S, cep. i. Isorr. Panrit'i. t. 2, p. ^-^6, 
{c} Pînt. in Tiiemi^t p. im — (/*) Herodot. lib. t>,ca:). 
».-U)ld I:b. 7,cap. iiO. 
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n sent. Et quel est donc cet objet ^dcmail* 
>> derent lesi Ephores ? Notre devoir rr«pl^* | 
99 qua-t-jl^cst de défendre le passage; notre 
99 résolution, d'y pcrir. Trois cents victi- j 
n mes sussent à Thonneur de Sparte. EUe j 
« seroit perdue sans ressource ^ si elle me 
>» confioit tous ses guerriers; car je ne pré* | 
M suroc pas qu'un seul d'catr'cuxosâtpreu- 
99 dre la fuite (^ A).>> , 

Q^uelq^ues jours après, on vit à Licédc- | 
mone un spectacle' qu'on ne peut se rap- 
peler ian»> éraotion. Les compagnens àt i 
Léonidas honarereat d'avance son trépas et 
îeicur^ par un combat funèbre» auquel 
leurs peres et leurs mères assistèrent (t)> | 
Cette cérémonie achevée ^ ils. sortirent dala 
ville, suivis, de leut-sparens et de leurs amis, i 
dont ils reçurent les adieux éternels v et cfi 
fut là que la femme de Léonidas lui ayanl 
demandé ses dernières votontés ujjevous | 
99 souhaite, lui dit-il < un époux, digne de | 
93 vous , et des enfans q^ui lui ressem- 
5> blent {k), ;r 

Combat d k s T h e r m o p t l e S. , 

Léonidas pressoit sa marche : il vouloiti 
par son exemple, retenir dans le devoir^ 
plusieurs villes prêtes à s'e déclarer pour les 
ÎPerses ( / ) :. il passa par les terres des Thc- 
bains dont la foi étoit suspecte , et qui W 

* ■ ■ ■' ■' ■ — I li » . ...1 ^ ■ ■ I I f ■ . I » , . , I, , I ■ ■ I »■ 

{h) Diod. Sic. lib. ii, p. 4. Plut, lacon. apopbtb. 1. 1» 
f . aâç. — (i) Plut cle Herodor. malign. p. 866. 

'^(A) W. ibid. et lacoâ. açpplitb. ç. 2^3, — (/J Herodou 
lib. 7,^c% 2o6^ 



donnèrent néanmoins 400 hommes , avccr 
lesquels il alla ee camper aux Thennop)^- 
ks{tn}, • 

Bientôt arrivèrent successivement 100a 
soldats deTcgée et deMantinée, ï«ô d'Or-' 
choraène» looodes autre) vill<es de TArca- 
à'ic , 40a de Corinthe , «00 de Phiiome , 80 
rff Mycènes, 700 de Tbespie, 1009 de la 
Phocide. La petite nation des Locriens 
&e rendit au camp avec toutes »e8 for-* 

CCS (tl).- 

Ce détachement qui niontoit à 7000 hom- 
mes environ * , devoit être suivi de Tarmèç' 
<ics Grecs. Les Lacédémoniens étoient rete- 
nus cher eux par une fête ; les autres allies 
«préparoient à la s^^lennité des jeux olym- 
piques : les uns et les autres croyoient q^jc 
Xerxès ctoit encore loin de Thermopy- 

Gè pas est Tunique voie par laquelle «une 
armée puisse pénétrer de la Thessalie dans 
la Locrîdc , la Phocide , la Béotie , TAtti- 
^ue et les régians voisines (p). Il faut cki 
^lonncr ici une description succinte. 

En partant de la Phocide pour se rendrç: 
en Thessalie **, on passe par le petit pays 



hn". Id. Ibid. cap. lo^ Diod. Sic lib. 11 , pag« 5. 
(« Herodot. li^;> 7^cap lOi. 
* Voyez la note VU à la fiji da volume. 
(0) Herodot. lib. 7f cap. 106. — {p) Liv. lib. i&^ 
tap.iç, 
^ Voyez le plan du passage des Theraiopyles. 
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des Locriens, et Ton arriye au bourg d'Al- 
pénus , situé sur la mer {^), Comme il est à 
la lête du détroit, or*f Ta fortifie dans ces 
dewîi ers temps fîc^. 

.. Le chemin n'oftr^ d'abord que la largeur 
nécessaire pour le passage d*un chariot (j)ï 
il se prolonge en&uite entre des nvarais que 
forment les ea^tx de la iner (t] , et des ro- 
chers presque inaccessibl^es qui terminent 
-la chaîne des montagnes connues sous le 
nom d'CËta (u). 

A çei«c* est-on sorti d-Alpénus , que Toft 

trouve à gauche pne pierre consacrée à 

Hercple Méiampyge -, et c'est là qu'aboutit 

tin sejiti<îr qui c<xnduit ^u Jiaut di la moûr 

.tagne (a). J'en parlerai biemôt. 

plus loin on traverse lin courant d'eaux 
chaudes, qui ont fait donner à oet endroit 
le nom de Thermopy.cs ()'). 
r I Toiut auprès est le' bourg d'Atîthéla : on 
.distingue dans la plaine qui Tentoure, une 
-petite cojjine (z) et un temple.de Gérés, où 
iles Amphyctyons tiennesnt tous les ans une 
de leurs assemblées. 

' Au sortir de la plaine , on trouve un che- 
min , ou plutôt une chaussée qui n'a que 7 
à 8 pieds de large. Ce ppint est à remarquer. 



(^) HerO(Jon lib. 7, cap. 276. — (r) JEichm, de fsît 
legiit p 41^^ -^ (■>) HerbUot. lib, 7. cap. 176. 

(t) Id. ibid Faosan. l-b. 7, cap. iç, p. 558. 

(a) Sfral. l'b. Q, png 42S, Liv. lib. 36, cap. 15. 
'- (x) Herodot. ibid. cap. ^16. — {y) Id. hnà. c. V^» 
^trab. Liv. etc. ~: ^^)ticrodot. ibid. cap. iij. 
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iû voy'agE de la Grèce, so? 
, les Phocéens y construisirent autrefois un 
mur, pour se garantir des incursions des 
.Thessaliens (û). 

Après avoir pjrssQcle Phœni.x , dont les 
caiHL fiai^SjCQt par se j^éler avec celles de 
rAsopu.s,.qui sôtt d/une vallée voisine, on 
rencontre un dernier défilé, dont la lar- 
geur est d'un dera;-plèthre *. 

La voie* s'élargit ensuite jusqu'à, la Thr?- 
chinict, ^qui tire^iôn nom de la villç^ de Tca- 
chïs>(b) , et qi^i;€st habitée. par Jf s Maliqps 
{(), Ce pays préseiatp de grandes pUioc>s a^r- 
rosées par le Spcrchius et par d'autres civiè- 
res. A Test de Xrachi» est mai^Dtcnant la 
ville d'iïé raclée, qui n'exi^tpit .pas qu 
temps de, Xerxès (d). 

Tout le détroit, depuis le défilé qui est 
en -ivant d'Alpénus , jusqu'à celui qui est 
,au delà du Phœnix, peut avoir 48 stades de 
long f . 3a largeur varie presque à chaque 
pas; mais par-tout an ?, d'un côté, des 
montagnes escarpées, et de Tautre, la mer 
ou des marais impénétrables («) : le chemin 
«$t souvent détruit par des torrcns, ou par 
des eaux stagnantes (/). 



(tf) Herodot. Ub- 7,'€^. 176.. . .■■.'-. 
. * Seot à huit toisçs.. .- . ; 

(*) Hercrdat. ihid. ca'p. 199.'— ^0 Tfm<*yd. lîb. 3*,c.î{>. 
52. Palmer. excrcu in optim. aut. pag. 27^ 

f<f) Tîiu'cycT.'tbid. 

t Environ deux lieues.' - • * 

(*) Pauiaa, lib. ib, pag, S49. — (/) Strab, lib, o. 
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Léonîdas plaça son armée axtpTes d^Ân- 
théla (g)'4 rétablit le mur des Phocéens, et 
jeta en savant quelaues troupes pour en dé- 
fendre lefs approenes. Mais il ne suffisoit 
t)as de garder le passage qui est au pied de 
a montagne : iL existoît sur la montagne 
même , un sentier qui commençoit à la 
plaine de Trachis , et qui,' après diffcrens 
détours, abôutîssoit auprès du bourg d'Aï- 
pénus. Léonidas en confia la défense aitx 
mille Phocéens qu^îl avoir avec lur, et qui 
allèrent se placer sur leg haute «js dtt mont 

■ Œta (A). -, .■.■■...• : • ^ 
, Ges dispositions et oient I peine achevées, 
que Ton vit l'armée de Xerxès se répandre 
dans la Trachinie, et couvrir la plaine d'un 
xiCNnbre infini de tentes (?). A cet uspccfi 
les Grecs délibérèrent- sûr le parti qu'ils 
avoient à prendre. La pîupSrt des chefs pro- 
posoient de se retirer à rmhme*; ft>ais Lco- 

' nidas ayalrft !*€]*« t é cet- «vis, on éc contenta 
de faire pârtir^des couriers , pour presser U 

' secours des villes alliées (^}. • 

Alors parut un cavalier Perse, cilvoyé 
par Xerxès pour reconnoîtrc les ennemis. 
Le poste avance des Grecs ëtoit, ce jour-là, 
composé des Spariiates i les uns s^exerçoient 
à la lutte; les autres pôignoienr leur chevc» 
lure : car leur premier spin dans ces sortei 



(g) Pausan. lib. 7, p. 558. Uv. Ub. u, cap. iç. 
(A) Herodot. lib. 7,^ cap. 17 j et 217. ^ (i) Id. ii>i'*» 
irap. aoi. — (A) Id. cap. 2./7# • ^ 
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de dangers r-c S t àt parer leurs t^tes. Le car 
valiereut le loisi^ d'en approcher, jde \e% 
compter , de se retirer sans qu'on daignât 
prendre garde à lui. Comme le mur lui dc- 
roboit la vue du reste de Tarmée , il ne ren» 
dit compte à Xerxès , que de$ trois cents 
tomme^qu^il avoit yus à reptrcc du déï» 
£lc{/). . ", ^ , 

Le roi étooné de la tranquillité des Lacé- 
démonien^ y attendit quelques jours pour 
leur laisser le temps de la riéflexion (m). L^ 
cinquième il écrivit à Léonidas : » Si ti| 
" v«ux te soumettre, je te donnerai l'em- 
» pire de U Grèce, si Léonidas répondit ; 
" j'aime mreux mourir pour ma patrie que 
»dc rajservir.. >» Une seconde lettre di| 
roi ne contenoit que ces mots : m Rends- 
J'moi tes. armes» n Léonidas écrivit au-dc3' 
jous : jf Viens les prendre (nj. »» 

Xcr^s outré de colère , lait marcher les 
Mèdes et les Cissiens ((?), av^c ordre de 
prendre ces hommes en vie , et de les lui 
amcncf sur-Je-chanjp. Quelques soldat^ 
courent à Léonidas, et lui disent.:!» Le9 
" Perses sont près de nous. Il xcpond froi- 
j» dément ; Dites plutôt qqe nous sommes 
»' près d'eux (p)» »» Aussitôt il sort du re- 
tranchement, avec Téjite de ses troupes, 
et donne le signal du combat. Les Mèdes 



(/} Heroéot. Ub. 7 , cap. 208. — (m) Id. ibid. cnp. 
îio.— («) Plut, lacon. apoplnh. p. 225. — (o) BeroJo|, 
iWd. cap. aïo, — {g) Plut. lacoB, apophth p a»j, 
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s"'avancent en fureur: Jeurs premiers rangi 
tombent perces de coups; ceux qui les 
remplacent éprouvent le même sort. Les 
Grecs pressés les uns contre les autres, et 
- couverts de grands boucliers, prés:entent un 
front hérisse de longues piques. De nouvel* 
l^s troupes'sc.snccèden! vainementpourles 
rompre. Après plusieurs attaques infruc- 
tueuses, la terreur s'empare des Mcdes^; ils 
fuient , et sont, relevés pas le -corps des 
jO,ooo Immortels que commandoit Hydar- 
»ès (q). L'action devint alors plus meur- 
trière. La valeur étoit peut-être égale de 
part et d'autre; mais les Grecs avoient pour 
eux l'avantage des lieiix, et la supériorité 
.des armes. Les piques des Perses étoient 
trop courtes, et leurs boucliers trop petits 
{r) : ils perdirent beaucoup de monde; et 
Xerxès lémbin de leur fuite, s'élança, dit- 
.on , plus d'une fois de son trône, et crai- 
gnit pour son armée. 

Le lendemain le combat recommença, 
mais avec si peu' de succès de la part d«$ 
Perses, que Xerxès désespéroitdc forcer le 
passage. L'inquiétude et la hoote agitoient 
son ame orgùeilleuîre et pusillanime, lors- 
qu'im habitant de ces cantons , nommé 
Epialtès, vint lui découvrir le sentier fatal, 
par lequel on pouvoit tourner l'es Grecs. 
Xerxès transporté, de joie, détacha aussitôt 



[q) Diod. Sic. lib. n , p. 7. — (r) Herodot. lib. 7, cap. 
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Hydaraès , ave^; le copps des Immoxtels (j). 
Epialtcs leur sert de guide : ils partent au 
commencement de la nuit; ils pénètrent le 
bois de chênes dont les flancs de ces monta- 
gnes sont couverts , et parviennent vers les 
lieux où Léonidas avoit placé un- détachcV 
ment de son armée. iic^': 

Hydarnès le prit pour un corps de Spar« 
tiates ; mais rassuré parEpialtès ., qui tecon-- 
nut les Phocéens , il se préparoi t au com- 
bat, lorqu'il vit ces derniers , après une lé.- 
^ete défense T se réfugier sur les hauteurs 
vo;sines. Les Perses continuèrent leur 
route. 

Pendant la nuit, Léonidas âvoit été îns* 
tîiiu de leur projet , par des transfuges 
eciiappés du camp de XerxèT; et le lende-* 
'^ain matin, il le fut de leurs succès ; par 
"" sentinelles accourues du haut d€ I4 
ïïîontagnc/ A cette terrible' nouvelle , les' 
^^^h dts Grecs s'assemblèrent. Comme les 
^Qs croient d'avis de s'éloigaer des Ther? 
^^pyîes, les autres d'y rester, Léonidas 
^^s conjura de se réserver pour des temps 
p'uj heureux, et déclara que quant à lui 
^^ à ses compagnons , il ne leur éfoit pas 
Permis de quitter un poste.que Sparte le^r 
^voit confié (/). Les Thespiens protestèrent 
Ç^'ils n'abandonneroicnt point les Spartia- 

(i] Herodot. lib. 7, cap. 215. Diod, Stc. lib ii , pag. 7. 
^^'^^- iib. 1 , p. 10. — (i) Hsrodot. lib. 7, p. 210. Jus-- 
^^. lib, 2, cap. it. •'- ' 
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tes; les 400 ThébaiM, soît fie gré, «oit de 
force, prirent le même parti («); le reiw 
de Tarmée eut l.e temps de sortir du défile* 
Cependant ce prince se disposoit à la 
plus hardie des entreprises : m Ce nest 
« point ici, dit-il à ^e.s com{)agnon8, que 
:»i nous devons combattre : il fa»t marchct 
>i :k la tente de Xcrxès , 4'immoler , ou périr 
u au milieu de «son camp* i^ Ses soldats 
ne répondirent que par un cri de joie. U 
leur fait prendre un repas frugal., en ajou- 
tant : u Nous en prendrons bientôt 11a 
M autre chez Plutoji. m Toutes ses paroJcs 
Jaiss oient une impression profonde dans 
les esprits. Près d'attaquer T-ennemi, il est 
ému sur le sort de deux Spartiates qui lui 
étoient uniij)ar le fang et par l'amitié;/^ 
donne, au premier une lettre, au second 
une commission secrète pour les magistrats 
de Lacédcmone. n Npus ne sommes pas 
n ici, lui disent-ils, pour porter des or- 
>• dre^ , mais pour combattre ; m et sans 
attendre sa réponte , ils vont :Se placer dans 
les rangs qu'on leur ayoit assigne* (x)* 

Au milieu de la nuit, les Grecs, Lcoai- 
das à leur tête , sortent du défile , avan- 
cje^jrt à pat redoublés dans la plaine ;, rcnvci' 



^ («) Herodot. ibid. cap. ia2. Plut, de maHgn. Herodot. 
t* a, pac 865. T- (*) Diod. Sic. lib. 11, p. S. Hut. ti 
;»align. Herodot. t. 2, p. 86^. id, lacQo. apopbch. t. J, 
o."2#5. Ju«ijQ« lib, %, cap. u, 
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Sent les postés avancés, et pénètrent dans 
la tente de Xcrxès qui avoit déjà pris la 
iui.tç ; ils entrent dans les tentes voisines , 
se répandent dans le camp, et se rassasient 
^c carnage. La terreur qu'ils inspirent, se 
reproduit à chaque pas, à chaque instant, 
avec des circonstances plus effrayantes. Des 
bruits sourds , des cris affreux annoncent 
eue les troupes d'Hydarnès sont détruites; 
qu< toute Tarmée le sera bientôt par les 
forces réunies de la Gièce. Les plus coura- 
geux des Perses ne pouvant^ntendre la voix- 
de leurs g*^nérau3t , ne sachant où porter 
leurs pas-, oii diriger leurs coups, se je- 
toient au hasard dans la roélée, et péris- 
soicnt par les mains les uns des autres ; lors* 
quties premiers rayons du soleil offrirent ^ 
Icars yeux le petit nombre des vainqueurs. - 
Ils se forment aussitôt y et attaquent les- 
Grecs de toutes parts. Léonidas totubc sons 
une grêle de traits. L'honneur d'enlever son- 
corps, engage un combat terrible entre ses^ 
compagnons, et les troupes les plus aguer- 
nes de l'armée Persanne. Deux frères dcp 
Xerxès , quantité de Perses ,"pluti«rurs Spar- 
tiates y perdirent la vie. A la fin , les Grecs ,• 
quoique épuisés et affoiblis par leurs per- 
tes, enlèvent leur général , repoussent qua-- 
tre fois^l'enncmi dans Itur retraite v^. et ,- 
après avoir gagné le défilé ^ franehissent le-' 
Ktraachement , et vont s€ placer sur la pe- 
tite collinô qui est auprès d'Anthéla : ils s'y' 
ticfendirçiU eACore quelques momens, ctt 
Tome /l. kir- • 
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contre lei ^trônpcs qui les suivoient, jl 
contre celles qu'Hydarnès amenoit de Tai 
tre côté du détroit ("j). 

Pardonnez , ombres généreuses , à la foi 
blesse de mes expressions. Je vous offroîl 
un plus digne hommage , lorsque je visï 

' tois cette colline où vous rendîtes les dci 
niers soupirs ; lorsque appuyé surundevfl 
tombeaux, j'arrosois de mes larmes les licif 
teints de votre sang. Après tout , que poij 
roit ajouter l'éloquence à ce sacrifice^ 
grand et si extraordinaire ? Votre mémoiri 
subsistera pluflong-icraps que Tcmpirc dti 
Perses. auquel vous avez résisté; et jusqu'; 
Ja ffn des siècles , votre eîçempîe produiri 
dacis les caturs qui chérissent leur patrie,! 
le recueillement ou l'enthousiasme de rifl-i 

•roiratJon. 

Avant que l'action fût terrainçc, q^i^^' | 
eues Thé.bains , à ce qu'on prétend , scitr^-i 
dirent aux Perses (z). Les Thespiens parta» 
gèrent Iss exploits et là destinée des Spar- 

' liâtes ; et cependant la gloire des Spartiates 
a presque éclipsé celle des Thespiens. Pa^ 
mi les causes qui ont influé sur TopinioR 
publique, on doit observer que la résolu- 
tion de périr aux Thermopylcs futdans les 
premiers un projet conçu , arrêté, et suivi 
avec, autant de sang-froid que de censiancf; 
au lieu que dans les seconds , ce ne /"^ 
qu'une saîlli'e de bravoure et de vertu, Ç^' 
citée par l'exemple. Les Thespicns ne s'c^c 

{y) Herodot, iib. 7, cap, 125. — (^ ^i^rodot. 1^>7' 
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tèrent au-dessus des autres hommes , que 
parce que les Spartiates s'çioieul élevés au- 
dessus d'eux-mêmes. 

Laçédémone s'enorgueillit de la perte de 
SCS «guerriers. Tout ce qui les concerne, 
inspire .de Tintcrêt. Pendant qu'ils ctoieot 
îiux '1 herrnopylcs., un Tracbinicn voulant ., 
îeur donner une haute idée de Tarmée de 
Xcrxès , leur disoit. que le nombre de ituis 
tiaiusuffiroit pour obscurcir le soleil, l'ant 
mieux, rëpoodit lé Spartiate Diénécès; cous 
combattrons à l'ombre (a). Un autre, eri- 
voyc parLéonidas à Lacédémone , éioit dé- 
lenu au bourg d'Apénus , par une fluxioa: 
sur les yeux. .On vint lui dire que le dcta- 
diemcnt d'Hydarnès étoit descendu de jla 
montagne , et pénétroit dans le défilé : il 
prend aussitôt ses armes, ordonne à-scn-cs-. 
clave de ie conduire à Tennemi , rattaque 
2u hasard , et reçoit la mon qu'il en aucn- 
^oh(b). 

Deux autres également absens par ordre 
du général, furen^soupçonnés , à leur re- 
tour, de n'avoir pas fait tous leurs efiorts 
pour se trouver a\j combat., Ce doute les 
coavrit'd'infamie.. L'un s'arracha la vie ; Tau-* 
tre n'eut d'autre ressource que d€ la pief.die 
<lU«lque temps après à la bataille de PU" 

Le dévouement de Léonldas et de ses: 



(a) Herodot. lib. 7, cap 216. — (A) Id. ibid. cap. zy^. 
- (c) Id, ibid, cag, xix et 7^^ 



compagnon» , produisit plus d'effet que Ti 
victoire la plus brillantes il apprit aux 
Grecs le secret de leurs forces , aux Perses, 
celui de leur foiblesse (d), Xcryès effrayé 
d'avoir une si grande quantité d'hommes, 
et si peu de soldats, ne le fut pas moins 
d'apprendre que la Grèce renfermoit dans 
son sein, une multitude de défenseurs aussi 
intrépides que les Tbeèpiens , et huit mille 
Spartiates semblables à ceux qui vcnoient 
de périr (e). D'un autre côté,:l'étonn€raent 
dont CCS derniers remplirent les Grecs, se 
changea bientôt en un désir violent de les 
jmiter. L'ambition delà gloire ^ l'amour de 
là patrie , toutes les vertus Turent portées 
au plus haut degré, et les-ames à une élé- 
vation jusqu^alors- inconnue. C'est là le 
temp« des grandes choses- î et- ce n'est pî 
celui qu'il faut choisir pour donner dev 
fers à des peuples animés de si noble» sen- 
ti mens. 

Pendant que Xerxes étoîtaux Therroopy- 
les , st)n-armcc navale ,^près avoir essuyé, 
$.ur les côtes dc^ la Magnésie-, une tempête 
qui fit périr 4©o gaièlrei et- quantité devais- 
seau* de charge ^;/) , avoif continué sî 
route , et mouiJloit auprès de' la ville d'A- 
•phètcs , en prcsencc et seuhçment à 80 sta- 
des de celle des Grecs (g.) ^ chargée dfe dé- 
fendre le passage^ui est entre l'Eubée ellî 

(d) Dioë, Sic. iib. 11 , p. lo. — (eJ-Herodot. lib. 7r 
eap. aïo et 2^ "^ (/) W« ii>i<t caj. 190, — « (^) Id. % 
5, cap. 0. 
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diâiérenccs dans l&&uc<:ès ^ se rençuvelèfeat 
dans l^uaque et dafts la défftnse^ plu»ieurs^^ 
des circojastances qui p^cMèrent et accona- 
pagnèrent le comba;c des Thermopyles {h)i. 

Les Grecs, à l'approche delà flotte ea-^ 
nemic , résolurent d'abandonner le détroit> 
mais Théoaiscoclc les y retint (i). Deux:. 
cents vaisseaux. Perses tournèrent Tîle d'£u- 
béc, et alloient envelopper lesGreci, lors- 
qu'une nouvelle tempête les brisa contre 
des écucils (^). Pendam h*ois jo>irs ,1! a^ 
donna plusiexïrs~combats oùjcs Grecveu- 
rent presque toujours l'avantage. Us appri- 
rent enfin que le pas di.* Thermopyles étoif 
ioTcé ; et dès ce moment ,s ils. se rexirèrent à; 
111c de Salamine (l).. 

Dans cette retraite,. Thcmistoclc parcou- 
rut les rivages ou des sources d'eau pou- 
voient attirer l'équipage des vaisseaux- en- 
nemis : il y laissa, des inscriptions adressées- 
anx Ioniens qui étoient dans l'armée de 
Xerxès V il leur rappeloit qu'ils dcscca- 
«loicnt de ces Grecs , contre lesquels ils 
portoient actuellement. les armes* Son pro- " 
jetétoit de les engager à quitter le parti de 
ce prince, ou du mains à les lui rendre sus- 
pects, (w). 

Cependant l'armée des Grecs »'étoit plâ- 

{h) Diod.' Sic. W). iir, p. Il- — (0 Hjrodot lib. 8>. 
fap. 4 et $..Diod. Sic Hb. 11. — (^ j H;rodot. ibid cap.. 
7 et 13. — {£) Id ilid. cap 21. — [mj Id. ibid, cap. 2.^ 
Ii^tin. lib. 'iy cap. hx» l'Uic« in Thtmv. g. ixà. 
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cce à risthffnc de Corinthe , et ne- songéolt 
■plus qu'à disputer rciitree du Pclopo- 
Tïèst (n). Ce projet <iéconcertoit lés vues 
des Athéniens , qui rjusqu*alors, a'ctoient 
flattéi que la^cotie , et non TAttiquc » se- 
roit le théâtre de la guerre. Abandonnés de 
leurs. alliés, ils- se scroieijt peut-être abaa- 

'donnes eux-mêmes. Mai* Thérpistocle q'ù 
prévoyoit tout sans ,rien craindre , "comme 
il prcvenoit tout, sans rien, hasarder , avo;: 
pris de si justes mesures ^ que cet événe- 
ment même ne servit qu'à justifier le svi- 
terne de dé", nse qu'il avoir conçu dès le 
coramenccment'de la guerre Médiquc. 

En public , en particuJier , il représentoit 
aux Athéniens qu'il étoit temps de quitter 
des lieux que la colère céleste livroitàl^ 
fureur des Perses; que la flotte leur oSîO^i 
un.asyle assitré ; qu'ils'' trouve roi en t ur.t 
nouvelle patrie, par tout où ils pourroient 
conserver leur liberté : il appuyoit ses dis- 
cours par des oracles qu'il ayoit obtenijsde 
la Pithie ; - et , lorsque le peuple fut assem- 
blé, un incident ménagé par Thémigtoçie, 
acheva de le déterminer. Des prêtres an- 
noncéi;çnt que le serpent sacré que Toa 

•nourrissoit dans le temple d% Minerve, ve- 
noit de dispafoître (o). I^ Déessse aban' 
donne ce séjour, récrièrent-ils; que tzr- 

. dons nous à la suivre? Aussitôt le p.cup/c 

(n) Herodot, lib. 8, cap. 40. Isocr. paneg. t. i,p j6ô. 
r- {o) Uerodot, ibid, cap, 4uPluvifl Themisu pag? j^'»- 



«onliriipii pe décret, proposé par Thémistp- 
cle tjï Que la vilje.seroit mise. sous la.prp- 
>» tection de Minerve; que tous les habi- 
» t^LUjIs en état de porter. les a^rjnes , pas^e- 
» roiént sur les vaisse^^ux; que chaque par- 
»' liculicr pou;rvoiroit,;à. la sûxcué^;éç sa 
î) femme , de ses çiifàns.êt de ses escla- 
ves {p), 5? Le peuple étoit si animé, qiu'a^u 
sortir de rassemblée^ il lapida^Çyrsiluj , 
qui avoitpsç prqppser de se soumettre ayx- 
Perses,, et Ht subir.Ic même supplice à-la 
fimnie de cet^oratcvir {g), 

L'exécutjqn de ce décret offrit un spe'ct'a- 
• cJe attendrissant'. Lçs habitans de PAitique, 
obligée de (quitter leurs foyers , leur£«anci- 
pagnes , les temples dç, Ic.urs dieux, lçs 
tombeaux de leurs. pères ^ faisoient retentir 
^^s plairies 'de cris lugubres. Les viciliarda- 
fiue leurs infirmités ne permettoient pas çïe 
transporter i- ne pouvoient s'arracher dés- 
iras de leur famille désolée; les hommçs 
en état de Servir la république , rccevoient 
sur les rivage» de la mer, les adieux et lès 
pleurs de leurs femmes, de leur^ênfansy 
et de ceux dont ils avoient reçu le jour (r) : 
iis les faisoient embarquer à la hâte sur des 
vaisseaux rjui _devoient les conduire à Egi- 
^s,à Trézène^ ràSahimine (vs) ; et ils se 
lendoient tout de suite sur la flotte, por- 



{p) Plut, iri Themist.p. it6. — (</) DcniostI'. * de cor- 
î Î07. — (r) Plu*, in Thetnist. p. 117. — ;f;'H»rodo:* 
fîiî-8, cap* ^^t Paysan- lib.î,.p»»ii>5. 
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tâbr en cux-ibêmé» le' poids d'utic'<îci«Veùr| 
c[ui'ii^att«ndoit que letÉiom«nt»rfc la vcn* 
gednce. I 

Xerxès se disposoit alors à sortir der' 
Thermopylcs : la fuite^ de Tarmce îiavalc 
flc^Grecs lui avait rendu tout son orgucilr 
îl espétoit de trouver cher eux la terreur 
€t le décpûragemcnt que le moindVc revers 
excitoit dans son an>ls. Dans ces circdtistan- 
ces, quelques transfuges d'Arcadîe. se ren- 
dirent à son armée, et furent amenés en sa 
i>résence. On leur demàndace que faisoicnt 
es peuples duPéloponèse. 5r Ils cçlébrcHi 
« les jeux olympiques, répondirent-ils, et 
r> sont occupés à distribuer dç» couronnes 
r5 aux vainqueurs, m Un des chefs de Par- 
Hîée s'étant écrié aussitôt : On nous tnène 
donc contre des homme? qui ne combattent 
que pour la gloire? Xcrxcs lui reprochant 
lâcheté; et, regardante sécùiçité des Grecs 
comme une insuUe , il précipita son dé- 
part (/). 

11 entra dans la Phocide. Le» Ëabiians ré- 
soturent de tout sacrifier, plutôt que de 
trahir la cause coqamune : les uns se réfu- 
gièrent sur le" mont' Parnasse; les autres, 
ehez une nation voisine : leurs campagnes 
furent ravagées, et leurs villes détruites par 
le ttr et par la flamme. La Bébtie te soxxvaitt 
à l'exception de Platée et de Thespies , <^\il 
furent ruinées de fond en comble (u^. 

(t] Herodçt. ibid.-cap, 26. — {u) Hcrodot, lib. 8, caj. 

Aprb 
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Après avoir dévasté. TAitiquc, Xcrxès^ 
CQtrjidans Athènes : il y trouva quelques mal- 
lïcmeax vieillards qui atténdoicat la mort , 
et un petit nombre de citoyens ,.qui , sur la 
(ci de quelques oracl/ss ^mal interprétés, 
avoient résolu de défendre la citadcUc ; ilf 
repotiB&crent pendant plusieurs jo«irs, les 
attaques redoublées de assiégeans; mM à la 
fin,lç4uû4'ic précipitèrent, du haut dej 
i2iurs; les autres furent massacrés dans les 
lieux saints , on ils avoient vainement chcf- 
' chc un asyle, La ville fut livrée au pillage « 
et consumée par la flamme ( x ). 

B A T A I L L É b R S Ai AMINE. 

L armée nav;>U des Per5ic$ mouilloitdans 
la rade de Pbalcre (y), à 20 stades d'Athè- 
Qcs^; celle des Grecs , sur les côtes de Sa- 
^ lamine. Cette île placée en face d'Eleusis f, 
forme une a^sez grande baie qù Ton pénè- 
tre par deux dé«roits.; l'un à Test, du côté 
de, TAMique ; rau^rcà l'ouest, du^côlé de 
Mégaré. Le premier, àrer^tréc du^qi^cl est 
la petite île de P^yttalie,'peut avoir enceç- 
tains endroits , 7 à 8. stades de lar^e î, 
'>eaucou^ ^^l^s en d'arutrçs *y le second est 
p^u$itroit. ' - 

W ïd. ibid. <«{><- 53. -PflWftn- lib» 10, cap. 3î,l>. SS7. 
(y) Eerodot. Ub. 8, cap^ 67. Pausaa. lib. 8, cap 10»- 

P^g» 619. •..;/,. 

• Une petite lieue. : ^ 

t V^oy^ le plan du. compat de Sçlamine* 
i Sept à huit cents toises. * 

Ttm. I. T 
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L*incendle d'Athènes frt uncii vive Im- 
pression sur rar;iice navaU des Grecs» que 
Il plupart résolurent de se rap^rochv de 
l'isihmc de Gorinthe, où ïti troupes de 
terre s'étoient retranchées. Le départ fut 
fixé au lendemain (x). 

Fendant la nuit ^,.Thémî&ldcl€ scriendii 
auprès d'Elirybiade , géftéhili«$ime de la 
flotte {a) : }l lui représenta vtvccncnt, que 
si, dans la constefnation qui s'étoii etnps* 
rcc des soldats', il les coitd'aisoit dans des 
lieux propres à favoriser leur désertion, 
son autorité «e pouvant plus les retenir 
dans les vaisseaux, il^sç trouveroit bientôt 
sans armée , et la Grèce sans* défense. 

Eurybiade , frappé de cette réflcxipn , V' 

{>ela les généraux au cpnseih Tous se sou- 
évent contre la'propo^itioîi deTbémisto- 
cle ; tous , irrités de son obstination , CQ| 
viennent à des propos offensans , à des 20C-| 
naces outrageantes. Il repoussoit^^vec lu^j 
jeur ce« attaques indécentes et tuniiiltucttj 
ses, lorsqu'il vit le gériéral Lacédé*oni^ 
venn* à lui la canne levée ; 41 s'arrête, et 11 
dit sans s'émouvoir : Frappe^ mars écoute (^ 
Ce trait de ^i^an'dour étotiaè le Spartiat^i 
fait régner le silence; et Thémistoclc reprfl 
naat sa snpériprité , mais évixaat de jeter/} 



(0 Herodot. lib. «, cîfp. 0.> - 

* La nuit da 18 au 19 du mois 4*oc<obre de Tao 4 

avant J. C. . . - .. 

(a) Herodoe. lib. «, cap. 57. '- (*) Plut, in "^^^ 

pa$. X17. r , . » ... 
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moiadre»soupçon«ur Ja fidélilè des chefs et 
dcstroapes, peint vivement Tes avantage! 
do poste q.Lfi(st}Ccupoient, les dangers de 
celui quMls veulent prendre : m Ici , dit- 
» il, resserrés dans un détroit > nous oppo* 
'^ serons un front égal à celui de rcnnemî, 
" Piirs loin, la flatte innombrable des Per* 
»» ses , ayant asîez d'espace pour se dé* 
n ployer," nous enveloppera de toutes parts* 
)' En combattant à Salamine , nous conser* 
" verons cette île ou nous avons déposé 
" nos femmes et nos <:nfans; nous conser- 
" vcroûs l!îlc d'Egine et la ville de Me gare, 
^' dont les habltans sons entrés dans la con* 
)) (tdératioit : si nous nous retirons à Tisth* 
^* me ,,nou8 perdrons ces places important 
»' tes , et vous aurez à vous reprocher , Eu* 
'' rybtade , d'avoir attiré reoiieifii sur le« 
»' CQiies du Péloponèsc (^c). w 

À ces mots , Adimante^ chef des Corin« 
i^^iens, partisan déclaré de Ta vis contraire , 
3 de nouveau- recours à Tinsulte. )9 Est-ce 
^v à \^n homme , dit il i ^ui n^a m feu ni lieu, 
') qu'il convient de donnèi* des Ic^is à la 
♦« Grèce ? Que Thémistoclc réservé ses con* 
)) seils pour le temps où il pourra se flatter 
" d'avoir une patrie. Eh quoi ! s'écrie Th é- 
"mistoclevOn oseroit , en présence des 
» Grecs, nous faire un crime d^avoir aban^ 
» donné un vain amas de pierres , po-tir évi- 

(tf) Kcrodot. lilî. 8 , ca|^6i»Dîod, Sicl lib. li; pag i|, 

T t 
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»j ter Tesclavage ! Malheureux Adîmante ! 
f> Athènes «t détruite, mais les Athéniens 
f> existent ; ils ont une patrie mille fois plus 
I» florissante que la vôtre. Ce sont ces deux 
n cents vaisseaux qui leur appartiennent^ et 
n -que je coinmande : jelw offre encore; mais 
»» ils resteront en ces lieux. Si on refuse leurs 
M secQurs, tel Grée qui m'écoute, apprendra 
I» bientôt que les >Vthcniens possèdent une 
n ville plus opulente, et des campagnes 
91 plus fertiles que celles qu'ils ont pei- 
99 dues {d). 99 Et s'adressant tout de suite à 
Eurybikde i 99 C'est à vous maintenant de 
99 choisir entre Thonneur d'avoir sauvé la 
19 Gnèce , et la honte d'avoir causé sa raine. 
9f I« vous déclare seulement qu'après votre 
99 départ, nçus embarquerons nos femmes 
99 et nos enfant, et que nous irons en Ijia- 
99 lie fonder une puissance qui nous fut 
99 annoncée autrefois par les oracles. Quand 
99 vous aurev perdu des alliés tels que les 
, 99 Athéaiens, vous vous souviendrez peu t- 
99 être des discours de Thémiftocle (f). 99 
La fermeté du générail Athénien en ira- 

{>osa tellement,. quEurybiade ordonna que 
'armée ne quitteroit point les rivages de 
Salàminf ; 

Les mêmes intérêts t^agitoient en mênfe 
•Umps 9ur les deux flottes. Xeriès av«\t 
convoqué sur un de ses vaisseaux, les chefs 

(d) Hcrodot. llb.'s, cap 61. Plut, in TUemist.- p. i j-». 
. W ïl^^dou lib. 8 , cap, 6u . 
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des dfvisions particulières dont son armée 
navale éloit composée. C'étoient les rois de ' 
Sidon, deTyr, de Cilicic , de Chypre ^ et 
quantité d^autres petits souverains ou des- 
potes, dépcndaihs et tributaires de la Perse. 
Dans cette assemblée auguste parut aussi 
Artém^se, reine d'Halicarnasse et de quel- 
ques îles voisines ; princesse qu^aucun des 
autres généraux ne surpassait en courage , 
et n'éçaloit en prudence (/), qui avoic 
suivi Xerxès sans y être forcée , et lui di- 
soit la vérité sans lui déplaire. 

Quand les généraux furent réunis , on 
leur assigna leurs rangs , et Ton mit en dé- 
libération si Ton attaqueroit de nouveau la 
flotte des Grecs. Mardonii^s se leva pour rc- 
cueillir les sufFragesi 

Le roi de Sidon, et la plupart de ceux qui 
opinèrent après lui , instruits des intentions 
d'i grand roi, se déclarèrent pour la bataille. 
Mais Artémisc dit à Mardonius : m Rappôr- 
îî tcz en propres termes à Xerxès, ce que je 
99 vais vous dire: Seigneur , après ce q^ui 
»5 s''est passé au dernier çombat.naval ,.oa 
5? ne me soupçonnera point de foiblessc et 
M de lâcheté. Mon zèle ^'oblige aujoi^r- 
î> d'hui à vous donner un conseil salutaire, 
îi Ne hasardez pas une bataille dont lessui* 
ff tes seroient inutiles ou funestes à votre 
»i gloire. Le principal objet de votre expè-- 
j> dition n'.est-il pas rempli ? Vous êtes maî- 

(/) Id. ibfd. cap. loi, . 

T 3 
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jr t.rc d'Athènes; vous le serez bîentSfdu 
»> reste de la Grèce. Eq tenant votre floue 
f» dans Tinaciion , celle de vos ennemis qui 
99 n'a de subsisrances que pour quelt^ucs 
j» jours, se dissipera d'elle triême. Vouler- 
i> vous hâter ce rhoment ? envoyez vos 
» vaisseaux sur les cotes du Pélopônèse; 
5» conduisez vos troupes déterre veis Tisib* 
»» me de Corintlie, et vous verrez celles 
9i des Grecs courir au secours de leurpa- 
M t,rie. |e crains une bataille,, parce que loio 
55 de procurer ces avantages, elle expose- 
j» roit V05 deux armées ; je la crains-, parce 
» que je connois la supériorité de Ja. marine 
99 des Grecs. Vous êtes, Seigneur, le roeil- 
jj leuîT des. maures ; mais vous avez de fort 
î7 mauvais serviteurs. Et quelle confiance, 
5% après, tout, pourroU vous inspirer cwtft 
J5 foule d'Egyptîens, de Cypriotes, de Ci- 
ïj liciens et de Pamphiliens , qui remplis- 
99 sent la plus grande partie de vos vais- 
i> seaux (g)l 9y 

Mardonjus ayant achevé de prendre Icj 
Voix, en fit^son rapport à Xerxès , quii 
après avoir comblé d'ék)ges la rein« d'Ha- 
licarnasse., tâchajde concilier Tavis de cette 
princesse , avec celui du plus grand nom- 
bre. Sa flotte eut ordre de s-avancer vers 
nie de Salami ne , et son armée de^marcbrr 
vers Tisthrae de Corinthe (A)^ 



ig) HerodQt, Jîb. 8, , cap.. (58. -^ (A.) là. ibid* cap. 
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Cette marche produisit Teffet qu'Arré- 

mise av oit prévu. La plupart des j^cncraux 
de la flotte Grecque **ccrièrcîu qu'il croit 
temps d'aller au secours du Pcloponisc. 
L'opposition des Egynètcs , des Mcgaricns 
et des athéniens Bt traîner la délibération 
en longueur;, rnais à la fin, Tliémistotle . 
s'appercevant que l'avis contraire orévaloit 
clans le conseil (/) , fit un dernier cfFori pour 
en prévenir les suites^ 

Un homme alla pendant la nuit * , annont- 
cer de sa part aux chefs de la flotte cnne- 
aie, qu'une .partie des Grecs, le général 
fies Athéniens à leut.tete , éto;«at disposé» 
à se déclarer pour le ?oi ; que les autres 
uisis d'épouvante , mcditoicnt une pvomptc 
Tctmxc \ qu'afïbibHs par leurs divisions , 
s'ils se voyciei\t tout-à coup entourés dû 
l'armée Persannc , ils scroient forcés de 
rendre leurs armes, ©u de les tourner con- 
tre euxTnêoi^ss {^)- 

Aussitôt l.ei Persçs s'avancèrent à la fa* 
veur des ténèbres ; et apre^ avoir bloqué 
les issues par où les Grecs auroicnt pu s'é- 
chapper (/), ils mirent 400 hommes (m) dans 
l'ile de Psyiialic, placée entre le continent 



(Olyciu-g/in Leocr. p. 15^. . . „ « 

* nan* la nuit du to aiv ic d'octobre de ran 48oavartt 
J. C. - - 

f*) Hçfodot. iih. 8, cnp 7S. Diorf. Sic. lib, 11, p. 14. 
"îi't in Tem pr.g. 118 Kep. in Them'.st cap. 4» 

(0 'î'.schyl. in l'ers, v. 56^, Uioû. itid. — («) l'au- 
tan, lib, i , C2^. 36 , p. i'S. 
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«t la pointe oricntale.de Salamine. Le com- 
bat devoit se donner en cet «ndroit (n). 

Dans ce moment, Aristide , que Thémis- 
toclc avoit , quelque temps auparavant, 
rendu aux vœux des Athéniens {o) , passoit 
. de rîie d'Egyne à Tarmce des Grecs : ils'sp- 
perçut du inouven?ent des Perses ; er, dès 
<iu'il fut à Salamine , il se rendit au lieu ok 
les chefs étoient assemblés, fii appclcrThé- 
anistocle, et lui dit : n II est temps de re- 
M noncer à nos vaines et puériles dis^en- 
n tions. Un seul intérêt doit nous animer 
#» aujourd'hui', celui de sauver la Grèce; 
>» vou« , en donnant des ordres , moi ^ cnles 
#9 exécutant. Dites »ux Grecs qu'il n'est 
»ï plus question d^ délibérer, et que Fen- 
sj ncrai vient de se rendre maître des pas- 
jf sages qui pouvoient favjariser leur f«i- 
M te. »> Thérhigtocle , touché du proeéac 
d'Aristide, lui découvritle stratagème qu il 
avoat employé pour attirer les Perses, et le 
pria d'entrer au.conseil {p). Le récit d'Aris- 
tide, confirme par. d'autres témoins quiarri- 
voient successivement, rompit rassemblée, 
et les Grecs se préparèrent au combat. 

Par les nouveaux renforts que les deux 
flottes ayoient reçus, celle des Per^çs moa- 
toit à H07 vaisseaux; celle des Grecs à 
38o (f). A la pointe du jour, Thé^mistoclc 

(n) Herodot l»b. *8 , cap. 76, — (o) Plut, in Theffl'sU 
pag 117 — (p) Plut, in Themist. p. 118; în Arist. paj 
j2?. — (q) Herodoi. Ub. .7, cap. i^Aû, iib. S, cap.. 
66 et 82, 
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fit cmbarquet ses soldats. La flotte des Grecs 
se forma daift le détroit de Test : les Athé* 
iiiens étoient ^ la droite (r), et*se trouvoient 
opposés txXx Phénicien« ; leur gauche com- 
posée des Lacédcmoniens, des Eginètes et 
des Mcgariens , avoit en tête les Ioniens (j). 

Xerxès voulant animer sont artnétf par sa 
présence , .vint se placer sur une hauteur 
voisine , entouré de secrétaires qui dévoient 
décrire toutes les ciiconst.ances du com- 
bat (/). Dès qu'il parut, les deux aîles des 
Perses se mirent en mouvement, et s'avan- 
cèrent jusqu'au-delà de l'île de Psyttalie. 
Elles conservèrent leurs- r^ngs tant qu'elles 
purent s'étendre; mais elles étoient forcée» 
de les rompre , à mesure qu'elles appro- 
c/ioîent de l'îU et du continent (v^. Outre 
ce dcsavantege , elles avoient à lutter con- 
tre le vent qui leur étoit contraire (x) , con- 
tre la pesanteur de leurs vaisseaux qui se 
prêtoient difficilement à la manœuvre , et 
qui , loin de se soutenir mutuellement, 
s'embarrassoient , et s'çntre-heurtoient sans 
cesse. 

Le sort de la bataille dépçndoit de ce qui 
se fcroit à Taîle droite des Grecs, à Taile 
gauche des Perses. C'étoit là que se troa- 
voii l'élite (les deux armées. Les Phénicienf 
et les Athéni.ens se poussoient et se repous- 

(r/ Id, Ub, 8 , cap. 83. Diod. Sic. lib. 11, p. ly. 

{s) Herpdot. lib. 8 , cap 8ç — (/) Herodot. lib 8, 
cap. 6ç et 90. l^lut. in Ihemist. p 118. — (m) D!od Sic, 
Ub. XI, pag. iç, — (j?) Vhiu ÎH Themist. p, 119. 
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soient dans le défilé, ArJabigncs ,- un de» 
Ixcres de Xerxès , conduisoit Jes premiers 
au combat, èo-mme s'il ïcs eût mené» à la 
vicioirç. Tliéanisioçlc éioit préscjU à to\is 
les licax^ à tous les daticers. Pendant qu'il 
ranimoit ou modéroit 1 ardeur des siens, 
Armbignès s'avançott. et faisoit déjà pleu- 
voir sur lui, comroe du haut d'un rempart, 
une grcle de flèches et de traits. Dans l'ins- 
tant même, une galère Athénienne fondit 
avec impétuosité sur Tamiral Phénicien; et 
le jeune prince indigne, s'éiant élance sur 
€ettc galère , fut aussitôt pcrçé de coups ()?). 

I^a mort du géxiéral répandit la conster< 
liation parmi les Phéniciens ; et la multipli- 
cité des. chefs y mit une confusion qui ac- 
céléra leiy perte : leurs gros vaisseaux portés 
sur les rochers des côtes voisines , brisés le» 
uns contre les autres , entr'ouvcrts à^ni 
leurs flaûcs par les éperoa^ d,çs galères Aihé- 
niennes , couvroient la mer de leurs débris ; 
les secours mêmes qu'on leur envoyoit ne 
»crvoïcnt qu'à augmenter le désordre (z). 
Vainement les Cypriotes et les autres na- 
tions de Toricnt voulurent rétablir le com- 
bat : sprès une assez longue résistance , ils 
se dispersèrent , ,à l'exemple des Phéni- 
ciens (^7). 

Peu content de cet avantage , Thémisto- 

(y) Plut în Themist H.:rodot »ih. ^, car 89.' 

iO .iEichyl. in I ers. v 43 B-:rodoî. llb. 8> cap S«. 

^j Diod, Sic. iib. jli , p. j j. 
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cle mena son aîle victorfeuse au secours des» 
lacédémoniens et des autres alliés qui se 
dcfcndoierrt contre les Ioniens. Comme ces- 
derniers avcricnt lu sur les- rivages de TEu- 
bée ^ les inscriptions où Thémistocle les 
cxhortoit à quitter le parti des Perses , on 
prétend que quelquc*^ns d'entre eux se 
réunjfent aux Grecs pendant la bataille, 
ou ne furent attentifs qu'à les épargner. Il 
est certain pourtant q^e la plupart combat- 
tirent avec beaucoup de valeur, et ne son-^ 
gèrent à la retraite, que lorsqu'ils eurçnt 
Jur les bras toute Tarmée des Grecs. Ce fut 
alors qu'Artémisc entourée d'ennemis , et 
sur le point de tomber au pouvoir d'un 
Athénien qui la su? voit de près , n'hésita 
point à couler à fond u-n vaisseau de l'armée 
Persanne. L'Athénien convaincu par cette 
manœuvre , que la reine avoit quitte le parti 
<ies Pet ses , cessa de la poursuivre; et Xer- 
»ès , persuadé que le vaisseau submergé 
faisoit partie àt la flotte Grecque» ire puti 
s'empêcher de dire que dans cette journée 
les hommes s'étaient conduits comme des- 
iemmes , et les femmes comme des ho na- 
ines {h).' 

L'armée des Perçc* se retira au port de 
Phalère (c). Deux cents de leurs vaisseau:!, 
avoientpérr; quantité d'autres étoitntpris r 
les Grecs n'âvoienl perdu q^uc 40 galères 



(h) H^rodot. lib. 8 », cap. 8S* — (c) Id. ilid. cap» 
91 et 9î. 



tftS .ÎNTRODpCTION. 

{d). Le combat fut bonne le so de boédrô- 
mion , la première année de la soixante- 
quinzième olympiade *. 

On a conservé le souvenir des peuples et 
tles particuliers qui s'y distinguèrent le plus. 
Parmi les premiers, ce forent les Eginètei 
et les Athéniens ; parmi les seconds , Poly- 
cri te d'Egioe , et deux Athéniens , Emmène 
et Aminias {e). 

Tant que dura le combat, Xerxcs fut agité 
par la joie , la crainte et le désespoir ; tour- 
à louT prodiguant des promesses , et dittant 
des ordres sanguinaùres ; faisant enregistrer 
par ses secrétaires, les noms de ceux qui se 
«ignaloient dans Faction ; faisant exécuter 
par ses esclaves , les offi-ciers qui venoient 
auprès de lui justifier leur conduite {/)> 
Q^Uïnd il ne fut plus soutenu par l'espé- 
rance ou par la fureur, il tomba dans ua 
abattement proibnd; et, quoiqu'il eût en- 
core assez de force pour soumettre l'univers, 
^1 vit sa flotte prête à se révolter, et les 
Grecs prêts à brû'ler le pont de bateaux'qu il 
••avoit sur l'Hellespont. La^ iuite ia plus 
prompte auroit pu le délivrer de ces v^mcs 
tçrreur^ (^) ; mais un reste de décence ou 
de fierté ne lui permettant pas d'exposçr 
tant de foiblesse aux yeux de ses ennemie 

(d) Dipù. Sic. lib. ii , p. 16. 

*;Le*:o d^jnois d^octoore. 480 avant J. C. Dodweli, 
in Tluicyd p. 49. 

(c) Herodof, Ijb. 8 , cap 9^. --C/)Qiûd..Sic lib. Ui 
p iô« — isj Herodot. ibid. cap. 97, . 
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«t d£ SCS courtisans , il ordonna de faire les 
préparatifs d'une nouvelle attaqtie , et de 
joindre , par une chaussée , Hie de Salamine 
au continent. 

H envoya ensuite un courier à Suze, 
comme il en avoit dépêché an après la prise 
d'Athènes. A l'arrivée du premier , les ha- 
bitans de cette grande ville coururent au 
teraple , et brûlèrent des parfums dans lei 
rues jonchées de branches de myrte ; à Tar- 
rivée du second, ils déchirèrent leurs habits, 
et tout retentit de cris , de gétnissemens , 
d'expressions d'intérêt pour le roi , d'im- 
précations contre Mardonius , le premier 
'tuteur de cette guerre (A). , 

Les Perses et les Grecs s^attendôient à une 
nouvçîle bataille { mafs Mardomus ne se' 
rassuroit pas sur les ordres (![u'eXerxés avoit 
donnés : il lisoit datos Tame de ce prince, 
ctn'y voyojt que les sentimei;s les plus vils, 
joints à des projets de vengeance , dont il se^ 
Toit lui-même un jour la victime. ^Seigneur, 
^ lui dit-il, en s'approchant, daignez rappe-* 
»» 1er vt»tre courage. Voua n'aviez pas fondé; 
'* vos espérances sur votre âôtte , mais sur 
'' cette armée redoutable que vous m'avez 
»» confiée. Les Grecs ne sont pas pkis eu 
'' état de voqs résister qu'auparavant : rie^ 
" ne peut Içs dérober à la punition que 
^ méritent leurs anciennes offenses , &t Iç 



.(A) Pcrodot. lib. S, cap, 95, 
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M stérile avantage qu'ils viennent de rcm- 
«9 pOT;Cftr. Si npus prenions le parti de la re'* 
^ traite , nous serions à jamais Tobj^c de 
jf leur dérision , et vous feriez rejaillir sur 
ïf vo^ fidèle$ Perces , Toppcobre dont vien- 
99 nent de se couvrir les Phéniciens, i^s 
" Egyptiens et les autres pjruplei qui com- 
M battoient sur vos vaisseaux. Je conçois ua 
V autre raoyca de sauver leur gloire et la 
» vôtre ; <:e scroit de ramençx le plus.graad 
M nombre de vos ttoupes en Perse ^ let de 
M me laisser'5oo,ooo hommes, avec lesquels 
9» je réduirai t&utc la Grèce en s^rvitu- 
♦f de («)• »• 

• Xerxès , in térieti rement pénétré de foie , * 
assembla s'^n con&eil, y fil encrer Artétaise, 
et voulait qu'elle s^exf^liqjqât sur le projet 
de Mar^onius,'La reine, sans doutie dégoù* 
tée de servir un tel priot^e^ et persuadée 
«quil est des,^occasions où délibérer c'est 
avoir pris son- parti , lui conseilla de re« 
lournerau plutôt dails^es états.Je dois rap- 
porter une partie de sa réponse, pour faire 
ccnnoître le la.ngdge de la cour de §U2e. 
«1^ Laissez à tMardq>niu* le soin d'achever 
5J votre ouvrage. SM réussit, vous eaa^rez 
f* tourte la gloire ; s'il périt , ou.s'il e$t dc- 
19 fai-t , votr^ jsmpire n'en sera point ébrao- 
19 lé , et la Perse ht regardera pas comme uft 
^9 gVand malheur, la perte d'une bataille,, 
99 des que vous aure? mis votre personne 
79 -en sûreté (i), -99 *-- 

(i) Herpdot. tib. 8, cap. too. Ju$tia. lib. », cap. ij. 
(4) Herodot, lib» 8 , ca^i. lo». 
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Xci-xès ne différa, plus. Sa donc eut or^ 
dre dà se rendre lUcessamToent à THeUes- 
pont., et de veiller à la conservation d\i 
pont de bateaux (l) ; celle des Grecs U 
poursuivit jasqu^àJ'île d'Andros. ThcmiS'î 
tocle et les Athéniens voulaient Tatteindre, 
fit brûler ensuite le pont j mais Eurybiadç 
ayaiit fîKtetii^t rcpré&eàté que loin d'en* 
fermer Jes Perses d^ns Iji Grècd , i) fi^udroit^ 
s'il étoii possible^ leur ppocnrerde nouveL- 
les issues pour en sortir^ Taraiée des allici 
l'arrêta, et se rendit bientôt au port de Pa^ 
g«e , où elle passa l'hiver. 

Thémistocle fit tenir alors un avis secrel 
à Xer^èf* Le^ uns disent que voulant, ca 
cas de disgrâce, s« ménager un asy le auprès 
de ce prince^ il ^efélicùoit df'avoir détoui^ 
né les* Grecs d4i projet qu'^ils-.avotei^t eu d^ 
brûler le pont {»!)• Suiyant d'autres, il pré» 
venoit le roi , que s'il ne bâtoit son départ , 
les Grecs lui fermeroi^ot le chemin de^TA.- 
sie (n). Quoi qu'il eu soit ^ quelques jourf 
après la bataiUç , le roi prit Le chemin de H 
Thessalie , où MardOpiu$ çr^t en quartier 
d'hiver les 3o#,qoo hoœntjes qu'il avoit de- 
mandés et choisis dans toute l'armée {o) : 
àt là Gotitinuant sa route , iharriva;sur les 
iords de l'Hellèspont , avec nn très-petit 
nombriC de troupes (p) ; le reste^ faute de 

(/) Id. îfeid. cap. .t07, r-C») W- *ii^ cap. no.- 
(a) Plut in Themist. p. 120. Nep. in Theiiiist. càp. f^- 
Diod. Sic. Hb. 11, p. 1^; -^{o)'HêrG^l. tib. S, c. iiû 
(pj Id. ibid. i^op* ii^t • 
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vivres , ayoit péri j^ar les maladies , oii s e* 
toit dispersé dans la Macédoine et dans la 
Thracc. Pour comble d'infortune , le pont 
nesubsistoitplus; la tempête l'avoit détruit. 
Le roi se je ta- dans unJbateay , passa la mer 
en fugitif^ , environ six mois aprèa l'avoir 
tra>rersée en conquérant (q) , et se rendit en 
Phrigie , pour y' bâtir dcs^jpalai S superbes 
qu'il eut rattcotion» de fortiner (r). 
• Après la bataille ♦ le premier soin des 
• vainqueurs fut d'envoyer, à Delphes les pré- 
nàices des dépouilles qu'ils se partagèrent; 
ensuite les généraux allèrent à Tisthmé de 
Corinthe^ et, suivant un usage respectable 
pa^ son ancienneté , plus respectable en- 
core par rémulation qu'il inspire , ils s'as- 
icrablèrent-auprèt de l'autel de Neptune, 
pour décerncrdes couronnes à ccmxaenttt 
eux qui avoient le plus contribué à la viC' 
toire. Le jugement ne fut pas prononcé; 
chacun des chefs s'étoit- adjugé le premier 
prix , en mém€ temps que la plupart avaient 
accordé le second h Thémistocle. . 

Q^uoiqu'on ne pâi en conséquence lui 
disputer le premier dans r(^pin,ip.n publi- 
que , il voulut en obtenir un effectif de ^* 
part des Spartiates c ils le reçurent à Lacé- 
démoneavec cette haute ccf nsi dé rationqu'ili 
méritoient eux-mêmes , et l'associèrent aui 

* Le 4 diécf iQbr« d» Vsfk jfio av^nt J. C. Dodvell pag. 
50. 

. (0) Id. ibid. €^, jx et 11$, — (r)Xçnoph. cxpcd.Cyr. 
g^. 1 , p. Si46, ' j , 

honneurs 
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Honneurs qu'ils décernoient à Eurybiade. 
Une couronne d^olivicr lut la récompense 
deVun çt de Tautre. A son départ, on le 
combla de nouveaux éloges ; on lui fit pré- 
sent du plus beau char qu'on put trouver à 
Lacédcmone ; et par .une distinction aussi 
nouvelle qu'éclatante, 3oo jeunes cavaliers 
tirés dès prem>ères familles de Sparte , eu- 
rent ordre de l'accompagner jusqu'aux fron- 
tières de la Laconie (s). 

Cependant Mardonius se disposoit à ter- 
miner une guerfe si honteuse pour la Perse s 
ilajoutoit de nouvelles troupes à celles que 
Xerxès lui a^oit laissées , sans s'af^ercevofr 
que c'étoit les aiFpiblir que de les augmei^ 
ter; il soliicitoit tour-à-tour les oracles de la 
Grèce (0»i^ envoyoitdes défis aux peuples 
alliés, et leur proposoit pour champ de ba- 
taille , les 'plaines dtla Béotie ou celles de 
laThessalie î enfin , il résolut de détachtr 
les Athéniens de la ligue , et fit partir pour 
Athènes Alexandre , roi de Macédoine, qui • 
leur étoit uni par les' liens de Thospita- 
lité {u). 

Ce prince admis à rassetpbléç du peu- 
ple , en même temps que les 'ambassadeurs 
àt Lacédémone , chargés de rompre cette 
négociation , parla de cette manière ; »» Voici 
'' ce que dit Mardonius : }'ai reçu un ordre 
}) du roi V conçu en ces termes : J^oublie le» 
- - -1 - ' ■ .-,.... ■ ■ > ■ ^ 

(*) Hffodot. Kb. 8, cap 124. — (i>Jl;Modot.Ub. $9 
cap. 133. — («) Id. ibidi cap, ii6^ 

Tme L ' V ' 
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if oflFeiîses des Athéniens. Mardohîus, exé* 
n cuiez njcs volontés ;• rendez à ce peuple 
n SCS terres ; donnez lui-cn d'autres , s'il en 
91 désire ; conservez?! ui ses iois, et rétablis- 
»i scz les temples que j'ai brûlçs. JJai cru 
r* devoir vxyus instruire des intentions de 
tt mon. maître ;. ctj*ajoate :. C'est une folie 
rr de votre part de vouloir résister aoix Pe^ 
M se^ ;, c'en est une pltw grande de ptéten- 
M dre leur résister long-temps, Qiiandtnêv 
ir me , contre toute espérance v vous xcm- \ 
n porteriez la victoire , une autre armée ! 
n vous rarracheroit bientôt des mains. Ne 
M coure» donc point à votre perte; et qu'un 
n traité de paix dicté par la bonne-foi, 
»9 mette à couvert votre honneur» et votre 
î? Lberté. « Alexandre , après avoir rappor^f 
ceî paroles V tâcha, de convaincre les M^' 
nîens qu'ils n'étoient pnrs en état de lytiet 
contre la puissance des Perses , et les con- 
jura de préférer l'amitié de Xcrx^cs à tout 
autre intérêt (xj; 

« N'écoulez pa« les perfides conseils d' A- 
jî lexiindre , s'écrièrentalors lcs«dépfJiés de 
M Lacédémone. "G^est unMy.ran qtti sûrt ua 
>v autre tyran : il a , par un indigne artificCr 
n altéré les instructions de Mardonius. Les 
n offres qu'il vous fait de sa part, sont trop 
55 déduisantes^ pour n'être' pas? siispecfe5. 
55 Vous ne pouvez les accepter, sans- fouler 
f I a^x^pieds les loisde la justice et.dc Thon' 



{x) Herodot» lib* 6^ cnp. ^ico^ 



/ 
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fi neur. N'est-ce pas vous mji avez allumé 
» cette guerre? et fauclra-t-U que ces Athé- 
î> niens qui , dans tç^us les temps^ ont été 
» les plus zélés défenseurs de la libcçié , 
» soient les premiers auteurs de notre ser- 
)î vitude ?JLi>cédéai(^ne qqi vous fait ces re- 
» présentation^ paiç notr^ bouche , est tou- - 
» chéJe ^n fune.stiB^jÇt'at pii vous ^réduisent 
» vos ipaîsons détf f^tes ^ ^ct vos campag«e« 
» ravagées: çllç'vousproptose en son nora, 
î» -et au nom J^ç s^cs alU.és^ ,cfe garder en dé- f 
» pot , picndant le reste de la guerre , ^vos 
» femmes, vos eniiins et vos esclaves (^). m 
Les Athénienç mirent TafFaire en déiibé- 
Tation; ct^,5aivanî l'avis d'Aristide-, il. fat 
icsQlu.de réporiQxe au roi c|c Macédgine , 
qu'il ^uroit pu se dispenser de les. avertir 
cueleurs»forcçs éioieat inférieures à celles- 
lie l'ennemi ; qu'ils n'en ctoient pas jupin» 
dispo^sés à opposer la plus vigoureuse résis- 
tance à ces barbjires vquMs lui conseilloient, 
s'il ayqit à Tave^nir qe pareilles lâchetés à. 
leur proposer , ,de^ ne pas. paroitre en leur 
présence^, et de. pe pas les exposer k violer 
€a sa personne, les droits d€.Vhospitalité et 

11 fut décidé .qu'on jépondroit aux Lacc- 
icmooiens r.que s,i Çp^rie avoif mi eux- con- 
nu les A^iiénjçns , elle ne Içsauroit pas Cïxx 
capables^ d'une t4^hip^on » ni. tâ,çhé de )es rc- 

(y) lî'èrolâôt. lib*: S; cap. 142. — .(^ W. ibid.cap. i4î» 
Lycurg orat iû Leocr. p. 156. ' , ^ 
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tenir dans son alliance par des vues d'inté- 
rêt ; qu'ils poUrvoirôient'cotnme ils pour- 
roicnt aux besoins de leurs* familles , et 
qu'ifs remercioicnt les alliés de leurs offres 
généreuses ; qu'ils étaient attachés à la ligue 
par des liens sacrés et indissolubles; que 
l'unique grâce qu'ils demandoicnt aux al- 
lié3 , c'éioit de' leur ènvoycVau filiitôt du 
secours, parce qu'il' étorit téiicips de mar- 
cher en Béotic , et d'einpê^chcr les Perses de 
pénétrer une seconde fois datiS l'Atti- 
que (a). . 

Les a-mbassadeursétant rentres, Aristide 
fit lire les décrets en leur présence ; et sou- 
dain élevant la voix : »» Députés- Laçédcmo' 
n niens , dit-il , apprenez à Sparte que tout 
f^ Tor qui ciFCale sur la terre., ou qui esf 
îï encore caché dans ses e-ntrailles , n'est 
jv rien à tios-yeux , au prix de notre liber- 
55 té. El vous , Alexandre , en s*âdressanta 
5> ce prince , et lui montrant Ite soleil : Di- 
7> tes à Mardonius que tarrfque cet astre 
5» suivra la route qui lui est* prescrite , les 
M Athéniens poursuivront sur le roi de 
y> Perte la venrgeànce qu'exigent leurs cam- 
j5 pagnes désolées , et, leurs temples téduits 
M en cendres (h). 5» Pour rendre cet engage- 
ment encore plus solennel,, il fit sur le 
champ passer un décret, par lequel lespr^ 
très dévoueroicnt aux dieu% rnférnaux tou^ 
ceux qui auroieni-des intelligence» avec les 

' (a) Herodor. lib. $ ,' cap. 144. — {h) Id* ibid. c. x4î' 
FIuu in Aristy* p» 324» s ' i 
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Perses , et gui se détacheroicnt de la confé- 
déra^ioa des Grecs. 

Mardonius instruit de la résolution des 
Athéniens ,^fit marcher aussitôt ses troupes 
en Béotie, et de là tondit sur TAttique, 
dont les hâbitans s^étoient une seconde fois 
réfugiés dans l'îIê de Silamine (c). Il fut si 
flatté de s'être empâté d'un pays désert ,*qué 
par des signaux placés de distance en dis4 
tance , «oit dans les îles, soit dans le conti- 
nent, n eh avertit Xerxès qui étoit encore 
à Sardes en Lydie {d).: il en voulut profite* 
aussi , pour entamer une nouvelle négocia- 
tion avec les Athéniens ; mais il reçut lâ 
même réponse ; et Lycidas ., un des Séna- 
teurs , qui avoit proposé d'écouter les or- " 
cires du général Pe'rsan, fist lapidé avec ses 
enfans et sa femmq (e). 

Cependant les alliés , au lieu d'envoyet , 
Une armée dans TAitiqué, comme ils eil 
étoient convenus , se fortifioieni à Tisthme 
de Coirinthe , et ne paroissbient attentifs 
qu'à la défense du Péloponèse (/). Les 
Athéniens alarmés de ce projet, envoyè- 
rent des ambassadeurs à Lacédéraone bià Ton 
célébroitfcdcs fêtes qui dévoient durer p!u«*~ 
siêurs j-ours : ils firent entendre leurs plain- 
tes. On différoitde jour en jour d'y répon- 
dre. Offensés enfin d'une inaciioR et «l'un" 
silence qui ne«les. met toit ^ue trop en droit 
de soupçonner une perfidie , ils se préseh- 

(*; Died, Sic. lib. ii t- p* 2?» -^ {d) H;rodot» iib» p > 
cap, 3, -. (^) id. ibid* cap. 5. — (/} Id. ibid, c. 6m 
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fèrent pour la dernière fois aux Ephor^s^ 
et leur déclarèrent qu'Athènes trahie par les 
lacédémoniens , et abandonnée des autres 
allies , étoit résolue de tourner ses armes 
contre eux , en Taisant sa paix avec le^ Per- 
ses. 

Les Ephores répondirent que la nuit prc- 
(Eédçnte ils avoient fait partir, soûs la con- 
duite de Pausanias , tuteur du jeun^e roi 
Piisiarque, 5ooq Spartiates, et 35ooo escla- 
ves OH H ilotes armés à la légèr.c (ç;. Ces 
troupes bientôt augmentées de 5«oo Lacé- 
démoniens ^ s''étant jointes avec celles dcs^^ 
villes confédérées ♦ partirent d'Eleusis, et 
se rendirent en Béotie, où Mardonius ve- 
noit de ramener son armée (Ji). 

11 avoit fiageraçut évite de combattre daD5 
TAttique. Gomme ce pays est entrecoupe 
de hauteurs et de défiles, il n'auroit purA 
développer sa cavalerie dans 1* combat, ni 
assurer sa retraite dans un revers. LaB'éotie, 
au contraire, offroit de grandes plai-nes, un 
pays fertile , quantité de villes prêtes à re- 
cueillir les .débris de son armée :- car, à 
Fexception de ceux de Platée et de Thés- 
pies , tous les peuples de ces camonss'é- 
toient déclarés pour les Perses. * 

Bataille de Platée. 

Mardonîus établltson camp dans la pK. 
ne de Thèbes , lelbng du fl*euv"Ç Asopus, 

■ " " ' < « .. .». ■■> w n » - I . I II .- ■ >*' 

l^) H^rodot, lîb. 9 , cap. la, -^ (*)W. ibidi c i^.- 
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rfont il occupoit la rive gauche, jus<^u'auîi 
froniières du pays des Platéens *.. Pour ren- 
fermer ses bagages et pour se ménager un 
asyle , il faisoit entourer d-un fossé pro- 
fond , ainsi que de murailles et de tours^ 
construites en bois (?) , un espace de dix' 
stades en tout sens +. Les Grecs étoient en 
face ^ au pied, et sur le penchant du i.nont 
Ci t héron. Aristide commandoit les Aihé* 
niens ; Pausania» toute Tarmée 9. 

Ce fut là que les généraux dressèrent la. 
forrnule d'un serment qu« les soldais se hâ- 
tèrent de prononcer; Le voici : ,, J^ ne prc- 
,, férerai point la vie à 1* liberté ; je n'a- 
^^ bandonnerai mescliefs, ni pendant leur 
,, vie , ni après leur mort r je donnerai les 
,^, honneurs de la sépulture à ceux des al- 
,, liés qui périront dans la bataille : après 
,, la victoire , je ne renverserai aucune des 
„. villes qui aur/>nt combattu pour la Giè^ 
^y. çc , et je décimerai toutes celles qui se 
,, seront jointes à Tennemi : loin de réta- 
», blir les temples q^u'il a brûlés ou détruits,- 
,, je veux.que leurs-ruines subsistent, pour 
,, rappeler sans cesse à- nos neveux la fu* 
„ reur impie des barbares (A). „ 

■ ■ -i- ^ II.... >. ■■ ,m. m.^ - - .1. *■ 

» Voyez le p'an de la bataille ^ Platée. 

(/) Herodot. lib. 9, Câpi. iç. Pluu- ia Arist. p. 317, 



J Environ 94 j toises» 



-, Lcs" deux armée» se tfouvtîrent'«n psésence, le 10 
septembre de l*année 479 avaot >* Ç. Dodweil. in annai.. 
.Tl»uojsi.:p. Si. 

{kj Liicurâj- in Leecr. pag, ifS»- Diod, Sic. lib. ii-, 
fiai. ^^'^ ' 
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Une anecddte rapportée par un autetîr 
to'resque conternporain, nous met en état de 
juger dp ridée que la plupart des Perses 
avoient de leur général. Mardonius soupoit 
chez un particulier de Thèbes , avec cin- 
quante de ses officiers généraux , autant de 
Thébains , et Thersandrc , un des priaci- 
pau^ citoyens d'Orchomène. A la fin du re- 
pas , la confiance se trouvant établie entre 
les convives des deux nations , un Perse 
placé auprès de Thçrsandre , lui dit : ,, Cette 
,? table, garant de notre foi , ces libations 
,, que nous avons faites ensemble en Thon- 
,, neur dcè dieux, m'inspirent un secret in- 
,, térêt pour vous, 11. est temps de songer à 
,, votre sûreté. Vous voyez ces Perses qui 
,, selivrent à leurs transports^, vous avezvB 
,, cette armée que. nous avons laissée sut 
1, les bord^ du fleuve ; hélas î vous n'en 
î, verrez bientôt que l'es foiblcs restes, ijl^ 
pleuroiten disant ces mots. Thçrsandre sur- 
pris , lui demanda s'il avoit communiqué 
sea craintes à Mardonius , ou à ceux qu'il 
honoroit de sa confiance. ,, Mon ch^rhôte, 
^, répondit Tétranger , Thomme ne peut 
,, éviter sa destinée. Q^aantité de Perses 
^, ont ^révu comme moi , celle dont ils 
,f sont menacés; et nous nous laissons tous 
' ,, ensemble entraîner par la fatalité. Leplo^ 
,, grand malheur de^ homme*, .c'est qut 
^, les plus sages d'cntr'eux sont toujoufS 
„ ceux qui .ont le moins de crédit C'j* ^i 



(/) Hcrodot. lib, 9 , cap, 16^ 
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l^autcur que j^ai cité , tcnoit ce fait dlj 
ThersanJre lui-mcrac. 

Mardonius voyant qu£ les Grecs s'obstî- 
Doicnt à garder leurs hauteurs , envoya con» 
tre eux toute sa cavalerie, commandée par 
Masistius, qui jouissoit de la plus haute fa- 
veur auprès de Xerxès , et de la plus grande 
considération à Parmce. Les Perses, après 
avmr insulté les Grecs par des reproches de 
lâcheté, tombèrent sur Uï Mègaricns qui 
campoimt dans un terrain plus uni , et qui, 
aivec le secours de 3oo Athéniens, firent 
UBe .asi«z longue résistance. La raort de 
Masistius les sauva d'une défaite entière , et 
tcnnina le combat. Cette perte fat un sujet 
àt deuil pour Tarméc Persanne, un sujet 
àe tciomp.he pour les Grecs , qui virent 
. passer d^ns tou^ leurs rangs , le corps de 
Masistius , qu'ils avoient enlevé à Ten- 
n.'ini (m;. 

Malgré cet avantage , la difficulté de se 
procurer de Peau, en présence d'un ennemi 
qui écartoit à force de traits tous ceux qui 
vouloïtnt s^approcher du fleuve, les obli- 
gexde changer de position; ils défileceat 
le long du mont Githéron ^ et entrèrent 
dans le pays des Plaiéens, 

Les Lîcédémoniens s'établirent auprèi 
d'une source abondante , qu^on nomme 
Gargaphie , et qui devoit suffire aux besroin» 
de rarmée;*lcs autres alliés furent placés îa 
>* ■ '■ ■ ■ ' ■ " <* 

«» Id. ibid. cap 21 , etc. Diod. Sic. lij). 11 , pag. i^ 
Piut, ia Arist, pagrj27,. , * • *>• 
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plupart sur des collines qui sont au pied 
de la montagne, quelques-uns dans la plai- 
ne , tous en face de TAsopus. 
^ Pendant cette distribution dé postes, il 
s'éleva une dispute assez vive entre les 
Athéniens et les Tégéates , qui prétendoient 
également commander Taile * gauche : les 
uns et les autres rapportoient leurs titres et 
les exploits de leurs ancêtres. Mais Ariçtidc 
termina ce difF<ér):end. u Nous ne sommes 
5> pas ici, dit-il, pour contester avec no/ 
n allies , mais pour combattre nos ennemis. 
»i Nous déclarons que ce n'est pas le poste 
n qui donne où qui ôtç la valeur. C'est à 
99 vous , Lac'édémoniens , que nous, nous 
n en rapportons. Q^uelque rang que vous 
}i nous assigniez i nous relèverons si haut, 
>i qu'il deviendra peut-être le plus honoa- 
M ble de tous. « Les Lacédémoniens opi- 
nèrent par acclamation en fkveur des Athé- 
niens (n). 

Un danger plus imminent mît la pru* 
dence d'Aristide à une plus rude épreuve ; 
il apprit que quelques offifiert de ses trou- 
pes ^ appartenant aux premières familles 
d'Athènes « miditoient une trahison en fa- 
veur des Perses, et que la conjuration fai* 
loit tous les jours des progrès. I-ojn dels 
rendre plus redoutable par des rechercheJ 
qui Tauroient instruite de ses fprces, il se 
contenta de faire arrêter huit des complices» 
Les deux plus coupables prirent la fuite. U 
dit aux autres, en leur montrant les ennc? 

y ■'■■ V ' ■ — - , "^ 

^fi) Uero4^|^. Ijj)» 9» cap, &$» plut« ii Aristid* p. 2^»» ^ 
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mis : <c C'est l«^tirsaâg qui peut seul expier 
« votre fauie(o)* »» 

Mardonîus n'eut pas plutôt appris que 
les Grecs s'ctoietit retires dans le territoire 
de Platée , q\ie faisant remonter son armée 
le long du fleuve, il la plaça une seconde 
fois ea présence de l^ennemi . £lie étoit com^ 
posée de 3oo,ooo hommes tirés def nations 
de rAsie , et d'environ 5o,ooo Béotiens , 
Thessaliens et autres Grecs auxiiiuires (p). 
Celle des confédérés étoit forte d' environ 
110,000 hommes^ dont 69,500 n'étoient ar-« 
mes qu'à la légére-^^). On y voyoit io,ooa 
Spartiates et Lacédémoniens , $000 Athc« 
niensn 3ooo Corinthiens ^~3ooo Mégariens , 
erdifiiérens petits corps foumis par plu&ieuri 
autres peuples ou villes de la Çrèce (r). 1\ 
en venoit tous ies jours de nouveaux. Le» 
Mantinéens et les £l/en« n'arrivèrent qu'a*r 
près la bataille. < > 

l;e« armées étoient en présence depuis 
huit jours , lorsqu'un détachement delà car 
Valérie Persanne ayant passé TAsopus pen« 
dant la nuit^ s'empara d'un convoi. qui vef* 
noit duPéloponèse, et qui descendoit du 
Cithéron. Les Perses se rendirent maîtres 
de ce passage^ ^ et les Grecs ne reçurent 
plus de provisions (5). 



(o) Plut. în Atlst..p. 3^. r-r (9). Herodot. lib.. 9 , cap^ 
•• — (^) W» ibî^* C3P« Jo« — W Herodot. lib. g, c 28* 
* Le x7 septembre djfta'aiméc 479 avant J. C. Dodvrel* 



in annal. Tbtcyd p. 5'<* 
^f) Hcrodot, lib. ^|.cap« ^^ ... 
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• Les deu% jours suivans, k camp de ces 
derniers fut souvent insulté parJa cavalerie 
ennemie Les deux armées uosolent passer 
le fleuve : de part et d'awtre^ Je devin, soie 
de lui-même , soit par des* impressions 
étrangères ^ promèttoit la victoire à sod par* 
ti, «'il se teooit.sur la défensive (0* 

Le onzième jour« Mardooius assembli 
fion conseil ^'..Avtabazev un des premiers 
officiers de raarraéc, proposa de se retirer 
fous les murs de Thébes , de ne pas risq'ur 
une bataille, mais de corrompre, à force 
d'argent, les principaux citoyens des villes 
alliées. Cet avis qui fut embrassé des Thé- 
'bains, eût insensibUmeat détaché delà con- 
fédération la pl:Hpart des peuples dont éc 
étoit composée.' D*aillears l'armée Grecque 
^ui manquoitde vivres, auroîtété contraiûit 
dans quelques joisrs,. de se disperser ^ ou de 
combattre dans une plaine ; ce qu'elle avoit 
évité jusqu'alors. Mardonius rejeta cette 
l^ropospti»» avec 'mépris. 
- L4 nuit suîvantdB f , un cavalier échappé 
du camp dct Perses , s'étant avancé du. côté 
dfes Athéniens, fit. annoncera:' leur général 
qu'il avon un secret important' à lui révé- 
ler; et dès qu'Ari&tide fut arçivé , cet in- 
connu lui dit : t< Mardonius Êitigue inûtii^* 
u*meut. les. dieux pouî: avflijcdjiij au^pitw 



(<) Heroéot. îbid. cap. }6 « 57^ . 

f U ao septembre. Id. ibid. 

•jf L^ nnit c^i 29 9H 4«t sçptepib^'. 
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»» fàvorabiés. :Lcaf silence a retardé jus- 
» qa^ici l^-combat; mais H% devins ne font 
)f plus que*de vains efforts polir le retenir* 
» Il vous attaquera demain à la pointe du 
)> joat. J'espère qu'après votre victoire , 
» vaus^ vous souviendrez que j'ai risqué ma 
" vie pour vous garantir d*une surprise : je 
»ï s\âs Alexandre , roi -de Macéaoinc. 11 
Ayant achevé ces mots, il reprit à toute 
bride le chenïiii du carap (u). 

Aristide se rendit aussitôt au quartier des 
Lacédémoniens. On yctfncerta les mesures 
les plu» sages pour repou^sçr rennemi; et 
Pausanias ouvrit un avis qu*Àri$iide n'osoit 
proposer Inimème : c'étoit d'opposer les 
Aibéaiens' aux Perses <. et les Lacédémo- 
nien^ aux Grecs auxiiidres de Xerxès. Par- 
ia , discit il Y nous aurons les uns et les au- 
tres à cortïbmttre des troupes qui ont déjà 
éprouvé notre valeur* Cette résolution 
pri^e^, les Athéniens; dès la pointe du 
]0ur,' passèrent à Taile droite, et les Lacédé- 
monlens à la gauche. Mardonius pénétrant 
leut^ desseins , fît passer aussitôt les Perses 
à sa droite-, et ne prit Je parti de les rame* 
ner à 4e ur ancien poste, que lorsqu'il vit 
les enin^mis rét&blir leur premier ordre de 
batSiitte'(,;x). ' 

Ce général ne regardolt les mouveraens 
des l:àa^d«n3oni«ni»^ue* comme un aveu de 
leur lâcheté. Dans T^vresso de son orgueil , 

(u") l^lut. in Aristid. p. 527. ^ (*) Herodot. lib. 9 , Cip. 
46, -rlm. in Aristid, p. 328^,' ' 

X 3 
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il leur reprochoit leur réputation, et leur 
iaisoit des défis insutuns. Uii' héraut envoyé 
de sa pari; à Pausanias , lui proposa de ter- 
miner le difiiérc^ad de .la Perse et.de la 
Grèce, par un combat estre un certain 
nombre de Spartiates et de Persans. Comme 
il ne reçut aucune réponse, -il fit marcher 
aoutç sa>cavaleriQ. £lle inqarétaTarmée des 
Grecs pendant tout le reste du jour, etpar* 
vint inême à combler la fontaine de Garga- 
phie ()ij. ' ' . 

Pnvés de cette unique ressource , iw 
»Grec5 résolureiit de transporter leur camp 
un peu plus loin, et dans une île formée par 
deux branches de l'Asopus^ dont l'une 
s^app^lle Péroé (x); de là ils dévoient en- 
voyer au passage du mont Cithéron h moi- 
tié de leurs troupes, pour en chasseiks 
Perses qui interceptoient les convois. 

Le camp fut levé.pendatot la nuit * , avec 
]a confusion qu'an devoit attendre de tant 
de n^tioQS indépendantes, reiroidies pa^ 
' leur inaction, alarmées ensuite de leurs iré- 
quentes retraites, ainsi que de Ifi disette 
des vivres, Qiielqu^^^unes se, rendirent 
fians l'endroit assigné.; d'autres égarées paî 
ïeurs guides, ou par une terreur panique» 
se réfugièrent auprès de la ville de Wa' 
.tce (tlj. : . . . ■ ^ ; 

*" — ■ ■'-■■■ ^ j II III I ■ Il <i» Il II _ > | ■ I I I ' I 

(y) Herodot. lib. 9, caj). ^9. .Pausao. Ub*9, Êap.4»| 
pag, 7i«. — (0 Herodot. ibid. cap. 51. Paiisaa, m^ ' 
♦ La nuit du ai au li septembre. 



* La nuit du ai au li septembre. 
{a) Herodot. ibid. cap, jx. - 
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Le départ des Lacédémoniens et des 
Aihénicns' fut retardé jusqu'au lever de 
TaurorCt Ces derniers prirent le cheiçin de 
la plaine; les Lacédémoniens suivis de 3ooo 
Tégcatcs, défilèrent au pied du Citlréron. 
Parvenus au temple de Cérès, éloigné de 
^ix. stades tant de leur première position , 
que de la ville de Platée ^^Z^), ils s'arrêtèrent 
pour attendre un de leurs corps qui avoit 
long-temps refusé d'abandonner son poste; 
et ce fut là que les atteignit la cavalerie 
Persanne , détachée par Mardoniui pour 
suspendre leur marche, n Les voilà , s'é* 
u crioit alors ce général au milieu de ses 
1^ ofliciers; les voilà ces Lacé^énf^aie/is in- 
n» trépides , qui , di«oit-orr, ne se retircnr 
«jamais en présence de l'ennemi t nation 
>i vile, qui ne se distinguedes autres Grecs, 
iî que par un excès de lâcheté, et qui va 
î) bientôt subir la juste peine qu'elle mé-i 
»î rite (c). >» 

Il se met ensuite à la tête de la nation 
guerrière des Perses et de ses meilleures 
troupes 5 il passe le fleuve , ci s'avance à 
grands pas dans la plaine. Les autres peu- 
ples de l'orient le suivent en tumulte, en 
poussant des cris. Dans le même iustaut, 
son aile droite , composée de Grecs auxiliai- 
^<?«, attaque les Athéniens > et les empêcha 
4e donner du secoure aux Lacédémcntiens. 

Pausaaias ayant rangé ses troupes dans- 
*- — Il '.. .' — , — I , 

[hj Herudot, iib. 9, cnp. 57. — (c) Id. ibid. c. 5^. 
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•an terraîn en pente et inégal, auprès Jun 
petit ruisseau de rtncciute consacrée à Gè- 
res (i)^, les laissa long-temps exposées aux 
traits et aux flèches^ sans quVUeâ osassent 
"*e défendre. Les entrailles des victimes 
n'a nn on ç oient que des cvéncmenssitiistres. 
Cette malheureuse superstition 61 périr 
quaputé de soldats, qui rcgrettei^entmoin^ 
la vie qu'\ine mort inutile à la Grèce; A la 
fin les Tégéatcs , ne pouvant plus supporter 
Tardeur qui les ani^oit, st mirent en mou- 
vement, et furent bientôt soutenus par les 
Spartiates qui venoîent d'obtenir ou de^c 
ménager des auspices favorables (^). 

A leuarj«?w*^e , les Perses jettent leurs 
aurcî-^ serrent leurs rangs, se couvrent de 
IcoFS boucliers, et forment une masse doDl 
h< pesanteur et Timpulsion arrêtent et rc' 

Îiousscnt la fureur de Tennemi. En vsift 
eurs bouelîers construits d*une matière fra- 
gile , volent en éclats ; ils brisent les hncs^ 
dont on veut Jes percer, et supléent parun 
courage iéiroce, au défaut de leurs armes 
Xf}< Mardonius à la têie de looo soldats 
d'élite , balança long-temps la victoire; 
m:ùs bientôt il tombe atteint d'un coup 
mortel. Ceux qui rentourent veulent ven- 
ger sa mojt, et sont immolés autour de !«'• 
Des ce moment, les Perses sont ébranles, 
lenvÉt^és , réduits à prendre fa fuite, La a- 

(d) Hcrodot.. lib. 9,. cap. 57 et 65. Plut, in Afist. pag? 
Î^S.. Diod Sic Kb. u', pag. 24. -^ (<Q Hcrodot. il?iû? 
aap, 62^ -^ it) Plut, ia Arist, ^^x$. 
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Valérie Persannc arrêta pendant quelque 
temps'lc vainqueur, mais ne rempêchapaa 
d'arriver au pied du retranchement que les 
Perses avoieni élevé auprès deVAsopus^et 
^ui reçut les débris de leur armée (g). 

Les Athéniens avoicnt obtenu le même 
succès à IVUe gauche î ils avoient éprouvé 
yne résistance très fdrte de la part des Béd'- 
tiens, très foible de la part des autres allié* 
de Xerxès , blessés sans doute des hauteurs 
de Mardonius , et d^ son obstination à don* 
ner la bataille dans ^n lieu si désavanta- 
geux. Les Béotiens , dalis letir fuite , entrai 
ncrcnt toute la droite de^ Perses (h). 

Aristide , loin de les poursuivre , vînt 
^«itôt rejoimlre ies Laccdémonicns, qui» 
peu versés encore dans l'art de conduire le» 
sièges , sitiaquoiçnt vainement l'enceinte 
où ïç$ Perses étoîent re.nfcrmés. L'arrivée 
^c§ Athéniens et des autres troupes confé* 
déréçs* n'épouvanta point les assiégés 5 il» 
ïejDoussoicnt î^vec fureur tous ceux qui se 
préscntoiçnt àTassaut; mais à la finie» 
Athéniens ayant force le retranchement , et 
détruit une partie du mur, les Grecs sfrpré- 
<:Jpiterent dans le camp , et les Perses 
se laissèrent égorger comme 'des victi-t 

Dès le commencement de la bataiHe, 



(g) Hçrodot. lib. 9, cap. 70 — (h) Id îbîd. c, 67* 
(ô Herotio;. Ub^> cap. 70. Diad. Sk, lib. 11. ,1p. îj* 
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Artabaze qui ivoit à ses ordres un corps (Je ^ 
40000 hommes , mais qui depuis long temps j 
étoîtsecrsttemenc aigri <iu choix que Xer- 
xès avoit fait de Mardonius pour comman- 
der rariSaéc , s'étoit avancé, plutôt pour 
être spectateur du combat; que pour en 
, assurer le succès : dès qu'il vit plier le 
corps de Mardonius , il enjoignit à ses trou- , 
pes de Ic-Buivre; il prit, en fuyant , le chc- 1 
xnin de la Phocidc , traversa la mer à By- 1 
fiance {k)^ et se rendit en Asie , où on lui 
fit peut-être un mérite d'avoir sauvé une 
partie de l'armée. Tout le reste y à Texcep- 
tion d'environ 3ooo hommes , périt dans le ' 
retranchement ou dans la bataille. 

Les nations qui se distinguèrent dans 
cette journée , furent', d'un côté ; les Persei 
etlesSaces; de l'autre, les Lacédémonicns, 
les Athéniens et ceux de Tégée. Les vain- 
queurs .donnèrent des éloges' à la "Valeur 
de Mardonius, àdelle deTAthénien Sopha- 
nès , à celle de quatre Spartiates, à la tête 
desquels on doit placer Aristodème, qui 
voulut en cette ocQision effacer la h«»ntc ce 
n'avoir pas peu au pas des Thermopyies. 
Les Lacédémohiens ne rendirent aucun 
honneur à sa^cendre : ils disoiènt que , ré- 
solu de mourir plutôt que de vaincre, il 
?ivoit abandonné son rang pendant le com- 
bat, et mohtré un courage de désespoir €t 
non de vertu (/), 

(A) Herodot. .ibii capi. 06 et S9. — (/; Ucroiiot. HD» 
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Cependant les Lacédémoniens et le» 
Athéniens aspiroîent également au pxH de 
la valeur; les premiers, parce qu'i); avoient 
battu les çieilleures troupes de Mardoniu^; 
les seconds , parce qu'ils Iti avoient forcées 
dans leurs retcanchemens : les uns et les 
autr.es soutenoient leurs prétentions, avec 
une hauteur qui ne leur permettoit plu» 
d'y renoncer. Les esprits â'aigrissoient ; les 
deux camps retentissoient de menaces ; et 
Ton en seroit venu aux mains, ians la pru- 
dence J'Aristide., qui fit consentir les Athé*' 
niens à s*en rapporter au jugement des al- 
liés* Alors Thcogiton de Mégare proposa 
aux deux natioits rivales de renoncer au 
prix, et de Fadjuger à quelque autre peuL- 
plc. Çléoçrîte de Corinche nomma les Pia- 
(éens, ci tous le»: suffrages se réunirent cq 
lcurfavoiur(w)* 

La terre étoit couverte des riches dépouil- 
les des Perses :; Tor et Targent brilloienu 
dans leurs tentes. Pausanias nt garder le h\x* 
tin par les Hilotes (n) : on en réserva la di- 
xième partie pour le temple de Delphes ,' 
une. grande , partie encore pour des mouu- 
mens enil'hpnneur des dieux.- Les vain- 
queurs sejpartagerenf: le T'este,. et portement 
chez eijix le premier, g^rtn« de la corrûp* 
tion ((?). .^ . - . , ,, .- il . , 

Tons les genres d*honueur furent acçor-^ 

dés à ceux qai éioient morts l.es armes; à la 

. - 1 ' ■ ■ ■ 

s {m) Plut, i» Arîst. p. j^i. — .(a) , H^rodot, lib, 9,.c* 
SV. -^'(o) 'Jujtiû, liJB, 2, cap. 14* ' • .V ..♦ ^ ; 
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main» Chaque nation éjeva un tombeau à 
ses guerriers {p) ; et cjans une assemblée des 
gcnérau;^, An&tide fit passer ce détiTeti 
^1 Qj^e tou3 les ans les peuples de ta Grèce 
„ enverroient dcj députés à Platée , pour 
,, y renouveler, par d«s sactifices^augustef) 
), la mémoire de ceux qui avoient perdu la 
1, vie dans U combat; que de S en 5 an$, 
9« on y céiébieroit des jeux solennels, qui 
,, sfiroient notnmés les fêtes de la Liberté ; 
„ et que les Platéens «'ayant désormais 
^, d'autres soins quedé faice des vœux pour 
„ le salut de la Grèce, s«roient regardée 
^, comme une nation inviolable , et consa- 
,, crée à ia divinité (^)* m 

Onze jours après la bataille *, les Vain- 
queurs naarchcrent à Thèbei : ils deman* 
doient aux habitans de leur livrer çtux dei 
citoyens qui les avoient engagé» à se sou- 
mettre ao» Mèdeé. Sur le refus dès Thé- 
bai ni» , la ville fut assiégée ; elle cou roi t ris* 
que d'être détruite , sï Tun des principaux 
coupables n'eût été- d'avis de »e' -remettre 
avec ceux de sa faction entr« les mains des 
alliés. Ils se^ flaitoî^nt de poi^voit racheter 
ïexit vie pai" ^e sacrifice' dcë sOmtoes qu'ils 
avoient reçues de Mardoniusv mais Pausa- 
nia» , insensible ^à leur^ offres ,4ey -fit con- 
damner au dernier supplice (r), 
.^■■. - ■ > - ■ ^-^i- ■ ^-,: ;.- ^ 

(p) Herodor îbfd - cap. ^y; Thucyd, ifb/ 3^ cap. jS. 
iç) l^iut m Ariit.4>. }j • - - - - ---*- 

* Le ^ octoîjre. -k 

^- (r) Uîtodot» lib; 9 , cap. IfâJiDîod,. Sic îîb. 11, JJi^ 
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La bataille de Platée fut donnée le 3 du 
mois boédromion (x) « dans la seconde an- 
née de la ^oixantc-quinzièmc olympiade *. 
Le même jour la flotte des Grecs , comman* 
dée par Leutychidas , roi de Lacédémonc , 
et par Xantnippe rAthcnicn , remporta 
une vjcioirc signalée sur les Perses i^t) » au* 

f)rès du promontoire de Mycale en lonic s 
es peuple^ de ce canton ^ui Tavoicnt. ap- 
pelle à leur secours, s'engagèrent, «prêt 
le combat, dans la confédération géné-i 
lalc (u). 

Telle fut la fin de la guerre de Xcrxès | 
jslus connue sous le nom de guerre Médi** 
que : elle avoit duré deux ans (ic) ; et jamais 
peut-être dans un si court iniervalie de 
icmps, il ne s'est passé de si grandes cho-» 
lies , et jamais aussi de tels éyènemens 
n'ont opéré de si rapides révolutions dana 
les idée» , dans les intérêts , et dans les gôu- 
vernemens des peuples. lU produisirent sur 
les Ldcédémoniens et sur les Athéniens, 
des effets différens , suivant la diversité de 
leurs caractères et de leurs institutions. Les 
premiers ne cherchèrent qu'à se reposer dç 
leurs succès , et laissèrent à peine échapper 



W Plut, de fiîor. Athen. t i^pag. 349* W. in Camiil, 
t. 1, p. 138* yvis la vie d'Aristide, p. 330, il dit que ce 

* \c *ii septembre de rannéc 479 avant J, C. Dodwcll 
in annal. TUucyd. p, 5^- , . ,, .... ^^^ ,^ 

(0 Berodot, lib. 9» cap. 90? -^ C«^ W» jpm. cap. ioQ# 
r-J») Diod. Sic. lib. a , P- 29, 
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quelques traits de jalousie contre les Athé- 
niens. Ces derniers se livrèrent tout-âcoup 
à l'ambition la plus effrénée , et se propo- 
sèrent à-la-fois de dépouiller les Lacèdémo- 
{lîenTde la prééminence qu'ils avoîentdans 
a Grèce , et de protéger contre les Perses 
les Ioniens qui vcnoient de recouvrer leur 
liberté. 
* Les peuples rcspiroîcnt enfin : ïcs Athé- 
niens se rétablissoieni au milieu des- débris 
de leur ville infortunée; ils en rclévoient 
les murailles , malgré lés plaintes des alliés 
qui commençoient à redouter la gloire de 
ce peuple , malgré les représentations des 
Lacédémoniens , dont l'avis étoît de dé- 
manteler les places de la Grèc^ , situées 
hors du Péloponèsc , afin que dans une 
noilyelle invasion , elles ne servissent pa« 
de retraite aux Perses (y), Thémistocle âtoit 
su détourner adroitement rorage qui, dans 
cette occasion , menaçoit les Athéniens» U 
les avoit engagés de plus à former au Pirce 
un port entouré d'une enceinte redoutable 
(z) ^ à construire tous les ans un certain 
nombre de galères , à promettre des immu- 
nités aux étrangers , et sur-tout aux ouvriers 
qui vicndroienc s'étabjir dans leur ville (^}* 
Dans le même temps , les alliés se prépa- 
rolcnt à délivrer les villes Grecques où Ui 
î'cjrses avoient laissé des garnisons. Une 

M Thucyd, lib* i , cap. 9a Plut, in Tliemist. p m* 
Diod. Sic. iib, n , pag. 51, — (^)*Plut. in Tiiemist. pag. 
lax. Nep. in Themist. cap. <5, ^ {a} DM. Sic. îhid. p. j;» 
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Botte nombreuse , sous les ordres de Pausa- 
nias et d'Aristide, obligea rcnnemi d'aban* 
donner Tîle de Chypre et la ville de Bysan* 
ce, située sur THellespont (b). Ces succès 
achevèrent de perdre Pausanias , désormais 
incapable de soutenir le poids de sa gloire» 

^Ce n'étoit plus ce Sparyate rigide , qui , 
dans les champs de Platée, insuttoit au faste 
et à la servitude des Mèdes (c) ; c'ctoit uir 
satrape entièrement subjugué par les mœurs 
des peuples vaincus , et sans cesse entouré 
de satellites étrangers qui le rendoient inac- 
cessible (d).Les alliés, qui n'en obtenoient 
que des réponses dures et humiliantes, que' 
des ordres impçrieujç et sanguinaires, se ré- 
voltèrent enfin contre une tyrannie , deve- 
lîue encore plus odieuse par la conduite 
d'Aristide : ce dernier ^employoit pour se 
concilier les esprits , les armes les plus for- 
ces , la douceur et la justice. Aussi vit-on 
'es peuples confédérés proposer *iux Athé- 
niens de combattre sous leurs ordres [e). 

Les Lacédémoniens instruits de cette dé- 
tection, rappelèrent aussi-tôt Pausanias, ac- 
cusé de vexation envers les alliés , soup* 
çonné d'intçUigence avec les Perses. On eut 
^lors des preuves de ses vexations , et on lui 

ôta le cpmmandement de l'armée (/) ; on 

(^)Thucyd. lib. i, cap. 94. Diod. Sic. lib. n. p. 34. 
■*(c) Herodot. ti|t .9, cap» Si. — Id) Tl ucyd. 'bjd. eap, 
'îo. Nep- in Paillan, cap. 5. — (e> Thucyd. ibîd. cap, 
5î. Diod. Sic. lib. 11, p. ?4« Plwt. in Arist- p, M?. Nep, 
ft Arist* cap. a. ^ (f) Tlmcyd* ijb. i , cap, 131, 
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en eut, quelque temps après, de sa fiahî-* 
«on, et on lui ôta la.vie (g). Q^uclqae écla- 
tante que fut cette punition , elle ne ramena 
point les allies : ils refusèrent d'obéir au 
Spartiate Dorcis , qui remplaça Pausanias 
{h); et ce général s'étant retiré, les Laccdé- 
moniem délibérèrent sur le parti qu'ils de- 
yoient prendre- 

Lc droit qu'ils avoîcnt de commander les 
armées combinées des Grecs, étoit foadé 
sur les titres les plus respectables. Tous les 
peuples de la Grèce , sans en excepter les 
Athéniens, l'avoient reconnu jusqu'alois 
^i). Sparte en avoît fait usage , non pour 
augmenter ses domaines , mais pour détruire 

f»ar-tout la tyrannie (/fcV La sagesse de ses 
ois la rendoit souvent l'arbitre des peupies 
de la^'Grèce; et Téquité de ses décisions eu 
avoit rangé plusieurs au nombre de ses al- 
liés. Et quel moment encose cboisissoit-on 
pour la dépouiller de sa prérogative? celui 
oii sous la conduite de ses genéraujc , les 
XJrec» avoient remporté les plus brillante* 
victoires. 

Ges raisons discutées parmi les Spartiates, 
les reraplissoient d'indignation et de fu^ 
rcur# Op menaçoît les alliés; on méditoif 
une invasion dans l'A'ttique , lorsqu'un sé- 
nateur notnmé Hétacmaridas , osa rcprcsea- 

■ m ■ ■ ■ I II ■ -i» I y iiii M * I I II .11. ii . i n ii ■ . • . I . t 

rigr)Thucyd. ibîd. cap. 134. Diod. ^. lib. 11, p 3^. 

(A) Tiiucyd. ibîd. cjp. 95. — (/) Herodot. lib. 8 , c.ip. 
4 et ^ Nep. in Arist. cap. 2. — (A) Tiiiicyd. lib. li c» 
z8. Plut, in Lyc. t. i, p, fJ5, 
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fer aux giiermrs dont il étoît entouré , que 
leurs géuçraux, après les plus glorieux suc- 
cès , ne rapportoient dans leur patrie que 
clés germes de corruption; que Texcmple 
dePausaniai deVoit les faire trembler sur le 
choix de ses successeurs , et qu'il étoit avan- 
tageux à la république de céder*aux Athé- 
niens Tempire de la mer, et le soin de con* 
tinucr la guerre contre les Perses (/)• 

Ce discours surprit, et calma soudain les 
esprits. On vit la nation la plus valeureuse 
de Tunivers préférer ses vernis à sa ven- 
geance , et déposer sa jalousie à la voix de 
la raison. Le génie de Lycurgiie dbrainoit 
encore à Sparte. Jamais peut-être elle ne 
montra, plus de courage et de grandeur. 

les Atbéniens qui , loin de s'attendre à 
ce sacrifice , s'étoient prépares à robienir 
parla voie des armes, admirèrent une mo- 
dération qu'ils éioient incapables d'imiter; 
et tandis qu'une nation rivale se dépouil- 
loit d'une partie de sa puissance , ils n'eu 
cîoient que plus empressés à se taire assu- 
'-r par les alliés, le droit honorable de 
commander les armées navales de la Çrè- 
cc.(m). 

Ce nouveau système de confédération 
^^voit être jnstiHé par de nouvelles entre- 
pn&es ,. et fit éctore de rouvcaux projets. 
^n commença par régler les coatributions 
ïiécessaires pour continuer la guerre coin:c 

[Ij Tiiucyd. lib. i^ cap. 7c et 95. Diod. Sic. lib n , 

l^g. 38. ^ {m) lUuU ik Ariikt; p, 3î3, 



les Perses. Toutes les nations ipixentleutS 
intérêts entre les mains d'Aristide Vit par- 
courut le conttnent et les iles , s'instruisit 
du produit des terres , et 6t voir dans ses 
opérations tant d'intelligence et d'équité, 
que les contribuables mêmes le regardèrent 
comme levtr bienfaiteur (n). Dès qu'elles 
furent terminées > on résolut d'atta<iuei les 
{'erses. ' 

Les Lacédcmonîens ne participèrent point 
à cette délibération : ils ne respiroient alors 
que la pai^ ^ les Athéniens que la guerre 
Cette opposition de vues avoit éclaté plus 
d'une fois. Après la bataille de Mycalc, ceux 
du Péloponèsé, ayant les Lacédemoniensà 
leur tête , vouloient transporter les peuples 
de rionie dans Je continent de la Grèce, et 
leur donner les places maritimes que posié- 
doient les nations qui s'étoient alliées a^* 
Perses. Par ces transmigratioris, la Grcçeeut 
été délivrée du soin de protéger les Ioniens, 
et Ton éloignait une rupture certaine cotre 
l'Asie et FEurope. Mais les Athéniens re- 
jetèrent cet avis ^ sous prétexte que le sort 
de leurs colonies ne d^voit pas dépendre 
des alliés {o). Il tallo.it du moins imprimer 
\ine sorte de flétrissure sur les peuples 
Grecs qui avoient joint leurs troupes àcel- 
les de Xcrjtès , ou qui étoient restés daos 
Pinaction, Les Lacédémoniens proposèrent 
de les exclure de rassemblée des Atpphlt- 
tyons : mais Thémistocle , qui vouloit me* 



, (a; Pittt. ibkL — (©} Herodot. irb, 9 , cap. io6t 
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ttigtt à sa patrie ralHâncc des Argiens , des 
ThébaiiM et des Thessaliens ,' représenta 
qu'en écartant de cette assemblée les na- 
tions coupables , deux ou trois villes puis- 
santes y disposeroicnt à leur gré de tou« les 
suffrages ; il fit tomber la proposition des 
Lacédémoniens, et s^attira leur haine (/>). 

II avoit mérité celle des alliél, par les 
exactions et les violences qu'il exerçoit dans 
les îles de. la mer Egée. Une foule de parti- 
culiers se pîaignoient de ses injustices ; 
d'autres^ des richesses qu'il avoit acquises; 
tous , du'desir extrême qu'il avoit de domi- 
ner. L'envie qui recueilloit les moindres de 
S€s actions et de ses paroles , goûtoit le cruel 
plaisir de répandre des nuages sur sa gloi- 
re. Lui-même la voyoit se ri^trir de jour en 
jour; et pour en sîjutenir Tcclat , îi s'abais- 
soit à fatiguer le peuple du récit de ses ex- 
ploits, sanss^appcrcevoirqu'il est aussi dan- 
gereux qu'inutile ^ de rappeler des services 
oubliés : il fit construire auprès de sa mai- 
son un. temple consacré à Diane auteur 
DES BONS CONSEILS. Cette inscription , mo- 
nument de ceux qu'il avoit donnés aux 
Athéniens pendant la guerre Médique , pa* 
rut un reproche , et par conséquent un ou- 
trage fait à la nation'- Ses ennemis prévalu- 
rent : il fut banni * , et se retira dans le Pé- 
loponèse ; mais bientôt accusé d'entretenir 



(p) Plut. ÎB Tliemist. p 12», 
* Vers l'a» 47 savant J. C 
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une correspondance criminelU avec J^ts:* 
;Rcrxè8, »uccess€ur de Xerxès , il fut pou> 
fuivi de ville^e» ville (^), et cototTatotde %t 
fréfugîcr chez les Perses. Ib honorèrent dans^ 
leur» vainqueur suppliant , des talcns qui 
3es avoient humiliés ^ mais qui n'étoient 
plus à craindre. Il mourut plo^ieurs^ années- 
après *. 

Les Athéniens s'ipperçureofr à» peine de 
cette perte : ils possédoient Aristide, et Gî^ 
mon, fils de Miltiade. Gimon réunissoità 
la valeur de son père , la prudence de Tbé- 
mistocle, et presque toutes les. rertu&d' A? 
ristide , dont il avbitémdié les exemples, 
eiécoutéles leçoîas {r\. On lui confia le com- 
mandement de la flotte Gretquc: il fit voile- 
vers la Thrace, s*empara d'une ville où lei 
Perses avoient une garnison, détruisit to 
pirates qui infestoient les-mer» voîsinei^je^ 
porta la terreur dans quelques îles qui s'é- 
toient séparées de la ligue (s). 

Bientôt il sort du Plréc avec «oo galères, 
au-xqu elles les alliés enjoignent looautres: 
il oblige par sarpréscnce ou par ses armes, 
les villes de Carie et de Lycie à se déclarer 
€ontre les Perses ; et, ayant rencontré à î» 
hauteur de Vîle de Chypre la flotte de ces 
derniers, composée de deux. cents vaisseaux 
( t ) ,il en coule à fond un e partie, et s'cfli- 

li lJi ' >< i«i ii. i .i ■ I .1 .1. » . . I.. , m ■.! Il I .. ■ ^" 

(j) Thucyd. lil)...x, cap. 13$.. Diol Sic. lib» la ,p.4*' 
Pkrr io Themist p 12.2 «^15, 

*• Vers Tan 449 avant J» C. 

'{r) Plut. m. Cira/ p 4*^1. — (s) W. Jbî'd. pag..4^J* 
Thttcyd, iib. l, cap: 9?.^— (r) Thinyd. ijaid# cap, ifio* 



parc dti reste : le'9<nr même il .arrive sur lt9^ 
cjôtes de FampbyUe , où les Perses avcieot) 
rassemblé une farte armée vit débarque ses», 
troupe» I» atuquet renncmî , U rfîspers^, .etl 
revient avec uni nombre prodigîctix.d'e pri^f 
sonniers , et quantité de riches dépouiilesfe 
dcstiiïée^ àî rembclUsseïfaent d'Athènes (»). 

La conquête delà presqu'île, de .Thîacê 
•uivit depfès cette double vict<5ir« (x) ; et 
d'autres avantages remportés pendant plu- 
sieurs années, accrurent successivement la. 
gloire des Athéoiens , et la con£ance qulisfr 
avoient eu leurs forces. 

Celles de Jeurs^lliés s'afibiblissoienrdans 
la même propartion.ïpuiséspar une.guerrjc 
qui de jour en jonc leur devonoit plus* 
éxrângère , la plupart refusoient d'envoyer 
leur ccntingem de troupes et de vaisseaux.» 
Le5 Athéniens eraploy ère nj d'abord, pour 
les y contraindre. Je» menaces et la vio-' 
leuccMais Cîmon , par des vues plus pro-> 
fondes, leur proposa degarder leurs soldats- 
€t leurs matelots, d'augmenter leurs con- 
tributions en argent, et d'envoyer leurs ga** 
Urcs qo'Jl ieroit monter par des Athénien» 
^j. Par cette politique adroite il les priva 
de leur marine v et les ayant plongés dans- 
>in funeste repos,, il donna tant de supério- 
rité à- sa patrie, qu'elle cessa d'avoir des 



{u) Dîod. Sic. i:b. II, p. 47. ^ (*) IMnt. in Gm. 
K' 487/ — {y) Thucid. Ub, i\ cap. ^ju Hut. ioCiiu, 



égardipcnar lek aHies. ArÎMide et dlmon 
en retinrent q'u^lque5-tin$ par des attentions 
saivies. Athède* ,'- par ses. hanteurs , iorça 
les autpei' à $e séparer de-son aUiaAç<;, et 
les punit de IjBur défection- en les âséêrvis- 
»ant. , ' 

C'est :aïnsi' qu'elle s'empara des îles de 
Scyrdset de Naxos f2J;er que l'île de Tha- 
SOS, après un long siège, fut obligée d'a- 
battre les murs de sa capitale , et de livrer 
aux vainqueurs jes vaisseaux, $e& mines 
d'or, et le pays qu'elle possédoitdans le 
continent (a). 

Ces infractions ctoient manifestement 
contraires au traité qu'Aristide a voit fait 
avec les alliés, et dont les plus horriblei 
^ seriaens dévoient garantir Texécuti on. Mai^ 
Aristidejui-mêtne exhorte les Athénienù 
détourner sur lui les peines que jnéritoii 
leur parjure (b)^ Il seipble que rambitioa 
(^onomençolt à corrompre la vertu même. 

Athènes ctoitalorsdan^un état de guerre 
continuel; et cette guetr^ avoit deux ob- 
jets ; l'un, qu'on publioit à haute voix, 
consistoit à^naintenir la liberté des villes de 
rionic; l'autre, qu'on craignoit d'avouer, 
conàstoit à la ravir aux peuples de la Grèce. 

Les Lacédémoniens , jévciUés enfin p»r 



il) Thucyd. lib. i ^ cap. 98. Plot. .îa Cii». p. 4^. 
(a) Thucyd. lib. 1, cap. 101. Diod. Sic. lii). ii»p. J3* 
Rut. ibid. p. 4S7. — {b) Plut. îû Ari^ p. jj4» 



les plaitPt^» d^s alliési avQieQt.ré^otii , p^vt 
dant U^ :$ié||e. de iThasos , .<!< £»if« Mn^ dit 
version d^tjiir^tMquie (V);.nJafeis dao$ lèmor 
ineot d^.K^xf^:^ tion ,/d'*iFre^iyeniblctipicn| 
de lerrc-délruisent Sparte , et (o^X pécif 
ioujgrjsrt iruines pia! nombre coh^iaérab le 
d'habitans. Les esclaves s^révoUeAl; <iuel.r 
ques villes d« la Lacopie suivent Uurexem* 
pie , et les LacédémOnien>- s<>at co9iT9in[tf 
d'implorer le secours de cç peuple dç^t ils 
vouloiem arfét^cr les progrès. * Uo de ses 
orateurs luiXconseilloit de Uisser .périr I9 
seule puissance qu'il eût à redo\it^ ds^ns 1% 
Grèce; mais Cimon, coiivaiticu q^e la fié 
valitc de Sparte étoit ,plus avantageuse aujt 
Mhéniens que leurs conquêtes li^èmes, ^ut 
Jeur inspirer des seutimens plus généreux 
(^).IU joignirent , à diverses reprises, leurs 
troupes à' celles des'luacédémoniens; et ce 
service important qui devoit unir les deux 
nations, fit naître entr'elles une iiaine qui 
produisit de^ guerres funestes (e). Les Lacé- 
démoniens crurent s'appercevoirque Usgé» 
néraux d'Athènes entretenoient des intelii» 
gences avec les révoltés : ils les prièrent de 
se retirer sous des prétextes plausibles : 
mais'les Athéniens , irrites d'un pareil soup- 
çon , rompirent le traité qui les lioit aux 



(0 Thucyjd. lib. 1 , cap* loi» 
* Vers l'an 464 avant J. C. 
(d) Plut, in Cim. p, 489. — (c) DIod. Sk, Ifc» 11 , 
pas* 49. . 



Lacédémcmiex» d^pui^ le con^ttieémeiït 
de la guêtre Médiqtreyiet se^d^tèreint d'en 
cottclure un autre avc^ç ceux^^Atgot ^ de- 
|ruis loDg-^te»p8 ennemis 'ded 'laqédémo- 
»ikns(/). ' i'îJh* i ï.î 

Sur ceâ'fentrefoJres , Ii!i<arts$ ,« fils de Psam- 
fnétiiquei, ayant feit souWfer TEgyf te con- 
tre Artaoïerxès , raî de Perse fg-j , soîlîcîta la 
j)rotectioii de» Athénien* *• Le désir uaf* 
ioiblir les Perses, et de ^tMnénager l'al- 
liance des Egyptiens , détermina là républi- 
que encore plus que les offres d'Inâriis. 
Cimon conduisir en Egyjpre là flùtte des al- 
liés y composée de deux cents vaisseaux [h] : 
elle rementa le Nil, et se Joignit à celle 
des Egyptiens , qui défirent les Perses, et 
»> m parèrent de Memphis , à rexceptiou 
d'un quartier de la ville oirs'étoient réfugiés 
les débris de Tarmce Persanne. La révolte 
des Egyptiens ne fut ctoûfFée que six ans 
après : ia^vâletir seule des Athéniens et des 
autres Grecs en prolongea la durée. Après 
la perte d'une bataille , ils se dcfciidirent 
pendant seize rnoîs , dans une île formée 
par deux bras du Nil , et la plupart périrent 
les armes à la main. Il faut observer qu'Ar- 
taxcrxès, pour obliger les troupes à quittef 
TEgypte ^ avoit vainement tenté d'engager». 



(/) Thucyd, îib. i, cap. toi. Diod. Sic. lib. n> 
4S. Pausr.n, lib. 4, cap. 24, pag_ 339. — (^) Tbucj'i' 
îbid. cap. 104^ Diod,- S'rc. ihid. p. 54, 
' » Vers; Tan 462 avint 3 C. 

(A), Thuc^d iud. cap.. ïio. PluW ifi Cim- p* 49a. 
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i force de pres^ns , les Lacédémonieas à 
faire une irrupiioc dan? TAtti^ue (i)* 

Tandis que les Athéniens combattoient 
au loin pour donner un roi à TËgypte, ils 
at^aquoient en Europe ceux de Corinthe et 
d'Epidaure; ils triomphoient dés Béotiens 
et des Sicyoniens; ils disp^soient la flotte 
du Péloponèse , forçaient le.s habilans d'£* 
|;ine à livjcr leurs vaisseaux ^ à payer un tri- 
but, à démolir leurs murailles (k) : ils en* 
^oyoient des troupes en Thessalie , pour ré- 
tablir Oreste sur le trône de ses pères {l) ; . 
U remuf^ieiu sans cesse les peuples de la 
Grèce par des intrigues sourdes , o\x par des 
titreprises audacieuses-; donnant des sec- 
ours ai^]^ uns, forçant les auires à leur en 
ournir; réunissant à leur domaine les pays 
jui étoient à leur bienséance ; formant des 
établissemens dans les pays où Iç çpmtnerce 
ies attiroit; tooJQurs les armet à^Ia main; 
toujours entraînés à de nouvelles expédi- 
tion , par une succession rapide de^ re- 
vers et de succès, • 

Des colonies composées quelquefois *d^ 
10,000 hommes (m), alloient au loin culti- 
er les tejrres des vaincus (n) : elles auroient^ 
^oai que la multiplicité d^s guerr^es, dé* 



(0 Thaeyd- Kii« 1 , cap. 109. Dk>d. Sic. Iib. n , pag. 

J. — (*) Ttinj^. ibîd. eap. 105 «t 108. Diod ibid. p. 
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S'c. iib. Il, p. 54, ^ (») W. ibid. p.:^7. Plut, in Perid. 
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peuple TAttique. Mais les étrangers abor- 
doient en foule dans ce petit pays^ attires 
^^ar le décrerdc Thémistoçlequi leur accor- 
doit ua asylc, et encore plus par le désir 
de partager la gloire et le fruit de tantale 
conquêtes. , ^ 

Des généraux habiles et cntrcprenans ne 
^ pccondoient que trop rambition effrénée 
de la république. Tels étoîent Myroiiidès, 
qui, dans une seule campagtie, s'empara 
de la Phocide , et de presque toute la Boé* 
tic {o) ; Tolmtdès ,• qttï|.^ Vers' le irêmc 
temps, ravagea les côtes du Pélopo^èsc (p); 
Périel^s, qui commençoit à jeter les fonde* 
mens de sa gloire , et qtii profitoitdçs fré- 
quentes absences de Cimon * poUr serçD' 
djre maître cje Tésprit du peujîle. 

Les Athénien* ne faisoient pas^lorsfr 
rectemcat h g;i2erfe à Lacédémone? mais 
ils exerçoieiït fréquennmeQt ^des hostilités 
contrcelie et contre ses alliés. UiïjWàril» 
voulurent , de vconcert avec les Argitns , 
s'opposer au retotî'r d'un corps de troupes» 
que dès intérêts particulier» avoîcnt attiré 
du Péloponès* en Bcotie. La bataille se 
<Ionna auprès de la ville àf Tatiagra *. Les 
Athéniens furent battus ;lesLacédémo_nien$ 
continuèrent tranquillement leur raarcbe 
{j). Le» premiers craignirent alors une rtp- 

• ■■■■. . ., — -., . M ,. ,. wnyi I. I , I ' i.!. ; . , ■ . Mu - j . ■ "^ 

(o)'Diod. Sic. lib. n, p. 65. Thucyd/ltbw'i , caj> nM 

(p) Diod. ibid. p. 64. Thucyd» ibid. 

♦ Vers V&ïi 4SP avant J. C. 

(|r) Thucyd, lib. 1^ cap, 10^, ^ 
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,hre ouverte. Dans c^s occasions, la répru- 
blique rougissoit d€ ses injustices ; et ceux 
•qui la gouvernoicnt, deposôieat leur riva- 
lité. Tous les yeux se tournèrent vers Ci- 
mon qu'ils avoietit exilé quelques années 
auparavant^ Périclès,*qui Tavoif fait ban- 
nir, se chargea de proposer le décret qui 
wdonnoit son rappel (r). - 

Ce grand hoifime , honoré de Testlmt ' 
des Spartiates , et assuré de la confiance des*^ 
Athéniens, employa" tous ses soins pour' 
les ramener à des vues pacifiques (s) , et le» 
engagea du moins à signer une trêve de • 
Oîiqaqs *.Mais^ comme les Athéniens ne. 
pouvoient plus supporter le rçpos , il se 
hàu de les mener en Chypre ; il y remporta 
<iesi grands avantages sur les Perses, qu'il 
contraignit Artaxerxès à demander la patx 
en sqppliant t.. Les conditions en fureilt^ 
humiliantes pour le grand roi. Lui-même* 
n'en eât pas dicté d'autres à -une peuplade 
de brigands qui auroit infesta les frontières 
«iesonroyauma^ Il reconnut Tindépendance' 
des villes Grecques de Tlonie. Oh stipula 
que ses vaisseaux de guerre ne |K>urroienc 
entrer 4aas les mers de la Grèce, ni ses. 
ttoupes de terre approcher âe% côtes , qu'à 
une distance de trois jours de marche. Les ; 



(r) Plut. i& Cira. pag. i^. — {*) Thttcydrf»ibid, cap, 11a. 
■ lut. ibid. . ... *. . . . ^. 

• l'an 45Ô avanf J.. C. , , , 
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Aibcniens, de leur côté, jurèreot de res- 
pecter les états d'Artaxerxès (t). 

Telles furent les lois qu^une ville de la 
Grèce împosoit au plus. grand empire du 
inonde. Trente ans auparavant, la résolu- 
tion qu^elle prit de résister à cette puis 
sance ^ fut regardée comme un coup de dé- 
sespoir, et le succès comme un prodige. 
Cimoa ne jouit pas long-temps de sa gloire: 
U finit ses jours en Cl^ypre. Sa mort fut le 
terme des prospérités des Athéniens : elle 
le seroit de cette partie de leur histoire , si 
je nWois à recueillir quelques traits qui 
servent à caractériser le siècle on il a.vécti. 

^ pSFEXIOXS Smt ut SIÈCLE DE ThÉMISTOCU 
ET I>*A]USTU>E. 

Lorsque les Perses parurent .dans U 
Cîèce, deux sortes de crainte engagèrem 
les Athéniens à leur opposer une vigou- 
reuse résistance; la crMnte de Tesclavage, 
qui ^ dans une nation libre . a toujours pro- 
duit, plus de vertus que les principes de 
l'institution $ etUçraintçde Topinion pu- 
blique, qui, .chez toutes les nations , sup- 
plée souvent aux vertus. I^a première agis- 
soit d*autant glus sur les Athéniens , qu^i> 
Commen(oient ^ jouir de cette liberté çci 
leur avoit conté dfux siècles de disiea- 
fions. Ils dévoient la seconde à leur édua- 
tioa et i une longue habitude. ILrégnoit 
^* ' ■ '■ I ' ■ ■ ■ . II . . ■■ >■ 

{^ ffiod. SicUbw is» p« 74* 
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alors dans les âmes cette pudeur (u) qui 
rougit-dé la licence, ainsi.quc de«la lâcheté , 
qui fait que chaque citoyen se renferme 
dans les bornes de son état au*dc ses ta« 
lens; qui fait aus^i que la loi devient ua 
frein pour Thomme puissiant ^ la pratique 
des devoirs, une ressource fiour rhomme 
foible; et Tef^time de ses semblables , un be-, 
«oin pour tous'* v » . 

On fuyoit les emplois., parce qu'on en 
éioit digne [x) ; on n'oTSoit aspirer aux dis* 
tinctions , parce que la confédération pu- 
blique sufiisoit pour payer les services ren* 
dus à TEtat. ]amais on n'a fait de si "grandes 
choses que dans ce siècle ; jamais on n'a été 
pius'éloigné depenserquelagloiredâtenré- 
jaillirsur quelques citoyens. On é'Ievades sta- 
tues en l'honneur de^Solon , d'Harmpdius et 
d'Afistogiton j mais ce ne fut qu'après leur 
mort. Aristide et Thémistocle sauvèrent la 
république , qui ne leur décerna pas même 
une couronné de laurier (y). Miltiadc , 
après la bataille de Marathon, sollieita'cef 
honneur danîf l'assemblée du peuple. Un 
homme se leva, et lui dit : '* Mihiade , 
,, quand vous repousserez tout seul les 
,, barbares, vous aurez tout seul une cou- 
), ronire (2). n Peu de temps après, des 
troupes Aihcaiennes , sous la conduite de 
Cimon , remportèrent de grands avantages 
-----. I ' ... - ... 

(tty l^at. de leg. hb. 5 , p. 699, — (af>Isocr. Area;>* U 
1, p 52V — {y} yEscLin. in Cusjph. p- 457. 
(ji) l'iut, io Cim. p. 4^i. . 
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dans la Thracc ; à leur retour, elles dernan- 
. derent uitc récompense; dans les inscrip» 
tion.t qui forent gravées, on fit Tcloge des 
troupes, et Ton ne cita personne en parti- 
culier (a). 

Comme chaque citoyen pouvoit être 
utile-, et n'éloit pas à chaque instant humi- 
lié JDar des préférences injustes , ifs savoient 
tous qaiMs f>ourroient acquérir une consi- 
dération personnelle ; et , comme les moeurs 
étoient simples et pures , ils avoient en gé- 
néral cette indépendance et .cette dignité 
qu'on ne p«fd que par la multitude des be- 
soins et des intérêts. 

Je ne citerai point, à Pava n ta ge de ce 
siècle, l'hommage éclatant que les Athé- 
niens rendirent à la j)robité d'Aristide ice 
fut à la représentation d'une pièce à'h- 
chyle L'acteur ayant dit, qu'AmpliiaraiiJ 
ctoit moins jaloux de paroitre hamme de 
bien, que de l'être en effet, tous les ye^x 
se tournèrent rapidçment vers Aristide (h)' 
Une dation corrompue pourroit faire une 
pareille application : mais les Athéniens 
curent toujours plus de déférence pour les 
avis d'Aristide , que pour ceux de Thémis- 
tocle ; et c'est ce qu'on ne verroiî' pas dans 
une nation corrompue. ^ 

Après leurs succès coiltre les Perses, lof' 
gitcil que donne la victoire (c) se joigQ^^ 
dans leurs cœurs aux vertus qui l'avoient 

(a) iÇ'.sclin. ibid, pr.g 458, Plut. ibid. pag 4^a* 
{k) Fiut. il) Arist. p. 320.^ -^ (c) Aristoph. eqttic. V'T79*t 
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f procurée; et cet orgueil étoit d^aut^ntplus 
égitinae^ que jamais on ne combattit pour 
une cause plus ju»te et plu9 importante. 

Lorsqu'une nation pauvre et vertueuse 
parvient tout-à-coup à une certaine éléva- 
tion, il arrive de deux choses Tune; ou 
que pour conserver sa constitution, elle 
renonce 4 toute idée d'agrandissement; et 
alors elle jouit en paix de sa propre estime , 
et du respect Mes autres peuples ; c'est ce 
qui arriva aux Lacédémoniens : ou qu'elle 
veut, à quelque prix que ce soit, accroître 
sa puissance; et ^lors elle dçvient injuste 
et oppressive : c'est ce qu'éprouvèrent les 
Athéniens, 

Thémistocle les égara dans la route où 
iiies. conduisit. Les autres cliefs^ loin de 
modérer leur ardeur, ne parurent attentifs 
qu'à l'enflammer. 

Lors de la seconde invasion des Çerses , 
Miliiade proposa de les combattre en rase 
Càmpagtic ld)Z Ce projet étcit digne du 
vainqueur de Marathon. Celui de Thémis- 
tocle fut plus, hardi peut-être : il osa con- 
seiller aux Athéniens de confier leur desti- 
née au hasard d'une bataille navale. De 
puissantes raisons^ s'élevoient contre ce 
plan de défense. Les Athéniens savoicnt à 
peirie alors gouverner leurs foibles navires : 
ils n'éioieùt point exercés aux combats de 
mcri On ne pouvpit pas prévoir que Xcrxè» 
^ ^^1 . _ ■■-■■■■ 

{d) Stesimb. ap. Plut, ia Them p 113. 

Z4 
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attaqucroit les Gt^cs dans un détfoit. 1>ti- 
fin, ThémistocIedev4>it-iI se flatter , comme 
il raisuroit , qu'à tout événement il s'ou- 
Triroit un passage à travers la flotte enot* 
mie^ et transponeroit le peuple d'Athènes 
dans un pays éloigné? Quoi qu'il en soit, 
le succès justifia tes vues. 

Mais si rétablit^ement de la marine fat 
le salut d'Athènes , elle devînt bientôt l'ins- 
trument de Mm ambition et de ^a perte («j. 
Thémistocle , qui vouloit rendre sa nation 
la plus puissante de la Grèce , pt5ur en être 
le premier citoyen, fit creuser un nouveau 
portf construire un plus grand nombre de 
galères, descendre sur ses lottes les soldat^, 
les ouvriers , Jea laboureurs , et cette multi- 
tude d'ctraûgers qU'il avoit attirés de toui 
côtés. Après avoir conseillé d'épargner 1m 
peuples du continent , qui s'étoient unis à 
Xerxès , il attaqua sans ménagement les île) 
qui avoient été forcées de *céder aux Pertes 
(J) : il ravissoit leurs trésors ^et^ de retour 
dans sa patrie, il en achetoit des partisans 
qu'il retenoit et révoltoît par son faste. Ci- 
mon et les autres généraux , enrichis par la 
même voie, étalèrent une magnificence in- 
connue jusqu'alors : ils ix'avoient plus d'au- 
tre objet, à l'exemple de Thémistocle, que 
de concourir à l'agrandissement de la rép 
blique. Cette idée, dominoit dans tous l^ 
esprits. 

W hoc. de pac. t. i, p. 39 j. — (/) Plia, fa 1^^ 
t. 1 , p. 1%^, 
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Le peuple « éitorgueilit de voir ses gé- 
nérâtix mettre à $té pieds les dépouil- 
lies et les soumissions volontaires ou for* 
cées des villes réunie» à son domaine , 
te répandoit avec impétuosité sur toutes 
les mers, etparoissoit sur tous les rivages ; 
itmultiplioit des conquêtes qui altéroient 
insensiblement le caractère de leur valeur 
nationale. En effet, ces braves soldats qui 
avoi en t affronte la mort dans les champs de 
Marathon et d« Platée , servilement em- 
ployés aux opérations de la manoeuvre, ne 
s'exerçoientle plus souvent, qu'à tenter des 
descentes avec précaution, qu*à surprendre 
(iesvillessansdéfense,qu*àravagerdes terres 
aband4B^ées ; espèce de guerre qui apprend 
à calculer ses forces, à n'approcher de Ten- 
nemi qu'en tremblant, à prendre la fuite 
sans en rougir {g). 

Les mœurs reçurent l'atteinte funeste que 
le commerce dés étrangers, la rivalité de 
puissance ou de crédit, l'esprit des conquê- 
tes et Tespoir du gain, portent à un gou- 
vernement fondé sur la vertu. Cette foule 
de citoyens obscurs qui servoient sur les 
flottes , et auxquels la république deveit 
des égards , puisqu'elle leur devoi t sa gloire , 
contractèrent dans leur course les vices des 
pirates; et, devenant tous les jours plus 
entreprenans , ils dominèrent dans la place 

{>ublique, et firent passer l'autorité entre 
es mains du peuple, ce qui arrive presque 

* ■ .■■■■> M . ..1 ■ ■ • . ... ■ i 

ii) Plat, de leg. lib. 4» t i » [k, 706* 
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toujours dans un Etat où 1^ marine est flo« 
lissante (A). Deux' ou trois traits naontrent 
avec quelle rapidité les principes de droi- 
ture et d'équité s'âfFoibhrent dans la na- 
tion. . ' * 

Après la bataille de Platée, Thémistoclc 
annonça publiquement qu'il avoit formé 
un projet important, et dont le succès ne 
pouvoit être assuré que par le secret le 
plus impénétrable. Le peuple répondit : 
,, Qu'Aristide en soit le dépositaire , nSus 
,, nous en rapporterons à lui. Thénaî&tocle 
„ tira ce dernier à l'écart, et lui dit ; La 
,, flotte de nos alliés séjourne ,' sans dc- 
,, fiance, dans le port de Pagase; jepro* 
„ pose de la brûler^, et nous son|Blcs-les 
,, maîtres de la Grèce. ^, Athéniens dit 
„ alors Aristide, rien de si utile que le 
,, projet de Thémistôcle ; mai» 'rien de si 
^, injuste. ,, Nous n'en voulons point, 
s'écria tout d'une voix l'assemblée (i)-. 

Q;ielques années après, les Samiens pro- 
posèrent aux Athéniens de yioler un arti- 
cle du traité qu'on avoit fait avec les alliés. 
Le peuple demanda llavis d'Aristide : ?> Ce- 
„ lui des Samiens est injuste , répondît-il; 
,, mais il est Utile. ,, Le peuple approuva 
le projet des Samiens [k). Enfin, après un 
court intervalle de temps , et sous Périclès , 

' {h) Aristot. de rép. lib. 5 ».cap. 3 , pag. ^S^ er %<p' 
Pîi^t. ■ in Them. p. 1^1. — ^i; l'Iuc in riieni, pag. 122. 
Id. in Arist. p. 331. — {k) Plut» la Arisu t. i , p. îj4» 
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*lts Athéniens, dans plus d^une occasion , 
€urcnt rin&olcnce d'avouer qu'iU ne coa- 
noissoient plus d-autre' droit des gens qup 
Ja force (î),' 



SECTION troisième/ 

SIÈCLE DE PÉRICL ES». 

X BURiCLÈs s'apperçut de bonne heure 
que -sa -Jiaissance et ses richesses lui dori- 
noient des droits , et le rendoïent suspect. 
Un autre motif augmentoit ses alarmes. 
Bes vieillards qui avoient connu Pisistrate, 
croyoicnt le trouver dans le jeuneTériclès } 
c'étoîent, avec les mêmes traits, le même 
son de voix , et le même talent de la parole. 
(a) : il falloit se faire pardonner cette res- 
semblance, et Us avantages dorit elle ctoit 
accompagnée. Périclès consacra ses premiè» 
res années à Pétude de la philosophie , sans 
se mêler des affaires publiques, et ne pa- 
îoissant ambitionner d'autre distinction 
que celle de la valeur (b). 

Après la morttd'Aristideet Texîl de Thé* 
mistocle, Cimon prit les rêne% du gouver- 
nement? mais souvent occupé d'expédi- 
tions lointaines, il laissoit la confiance des 

(/) TUucydI. lib, 5, cap. S9, etc. 

*• Depuis Tan 444, jusqu'à fan 404 avant J. C. 

(tf) Plut, in l^cricl. pag. 1J5. — (*> Id. ibid. 
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Àthénîens flotter entre plusieurs coti(?ûT- 
icns incapables de lalixer. On Vit alors Pé- 
riclès se retirer de la société ^ renoncer aux 
plaisirs, a itirer TatM^ntion de la multitude 
par iH^e démarche lente^ un maintien dé* 
cent, un e^ttcrieur modeste et des mœurs 
irréprochables /x). Il parut enfin à la tri- 
bune 5 et ses premiers essais étonnèrent les 
Athéniens. Il devoit à la nature d^ctre le 
plus éloquent des hommes , et au travail 
d'être, le premier des orateur! de la 
Crèce. (d). .: . 

Les maîtres célèbres qui avoîent élevé 
son enfance , continuant à Téclairer de leurs 
conseils, reraontoient avec lui aux princi- 
|>es de la morale et de la politique ; son gé- 
nie s'approprioit leurs connois&ances (ejî 
et de là , cette profondeur, cette plénitude 
de lumières, cette force de style qu'il sa- 
voir adoucir au besoin , ce^ grâces au'il ne 
négligeoit point , qu'il n'affecta jamais , tant 
d'autres qualités qui Iç mirent en état de 
persuader ceux qu'il ne pouvoit convainci?€, 
et d'entraîner ceux mêmes qu'il ne pouvoit 
ni cdhvaincre , ni persuader. 

On trouvoit daiis ses discours une ma- 
jesté imposante, sous laquelle les esprits 
restoient accablés. C'ctoit le fruit de ses 
conversatioois avec le philosophe Anaxa- 
goré, qui, en lui développant le principe 
'des êtres, et les phénomènes de la nature, 
■ " '■■' I ' '»- '"* 

(c) Plut, io Pericl psg. 154 et isî — (d) Cicer àe 
dar. orat cap. n, t. 1 , p. 545, Diod. Sic. lib. lii p 9?; 

{fi) Plut. ÎQ Pcrich p. 156. 
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îtmhlo'it avoif agrandi son ame naturelle« 
mentétcvéc*(/j. 

On n'ctoit pas moins frappé de la dexté* 
rite avec laquelle iipressoit ses adversaires, 
et se déroboit à leurs poursuites. Il la de« 
voit au philosophe Zenon d'Elée, qui Ta- 
voitplus d'une ibis conduit dans les détours 
d'u^ne dialectique captieuse, pour* lui en 
découvrir les issues secrètes (g) ; aus^i Tuni 
des plus grands antagonistes de.Périclès^ 
disoit souvent : 51 Q^uand je Tai terrassé, 
» et que je le tiens sous moi, il s*écrie^ 
H qu'il n'est point vajncu^, et le persuade i 
î» tout le monde (^). m 

Pértclès connoissoit trop bien sa nation-, 

n^our ne pas fonder ses cspjçrances sur le t«- 

I nt de la parok; et l'excellence de ce ta- 

■ vHt, pour n'être pas le premier à le respe»^ 

-r. Avant que de paroître en public, il 

avertissoît en secret qu'il alloit parler | 
les. -hommes libres, à des Grecs, ^ der 
athéniens (i). - 

Cependant il s^éloignojt le plus- qu'il 
fouvoit de la tribune , pai^ce que , toujours 
jrdent à suivre avec lenteur le projet de son 
•lévation , il craignoit d'effacer, par d&noUr 
•^eaux. succès , l'impression des premiers, et 
ieportcrtrop tôt l'admiration dupeupteà ce 
»^int, d'où elle ne peut que descendrez On 
<u§ea qu'un orateur qui qédaignott des ap^ 

' (/) Plut, in Perid. p. 156. rr- {g) Id. ibid. p. i5;4. 
"A) Id» ibid. p. 156. Id. praec ger. reip» t, sj, p. 8ox# 
-'^ Plut, apophtb* t. a , p, ^^^» 
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Îdaudisiemens dont il étoit assuré , méritoît 
a confiance qu'il ne cherchoit pas^, et que 
les a&ires dont il faisoit le rapport, de« 
voient être bien importantes^ puisqu'elles 
leforçoîcnt à rompre le«silpnce (k). 

On conçut une haute idée du pouvoir 
q.u'il avoit sur sonate, lorsqu'un jour que 
rassemblée se prolongea jusqu'à la nuit, 
on vit un $imple particulier ne cesser 
de Tinterromprc et de Tovtrager^ le suivre 
avec des injures jusque dans sa maison; et 
Périclcs ordonner froidement ^ Tun de ses 
esclaves de prendre un. flambeau, et de coa- 
duire cet homme chez lui (/). 

Quand on vit enfin que par- tout il mon- 
trait, non-seulement le talent, mais encore 
la vertu propre à la circonstance ; dans son 
intérieur, la modestie et' la frugalité des 
temps anciens ; dans les emplois de Tadmi- 
xvistration, un désintéressement et une pro* 
bité inaltérables; dans le commandement 
dés armées , l'attention à ne rien donner au 
hasard, et à risquer plutôt sa réputation 
que le salut de l'État (rn) ; on pensa qti'une 
ame qui sairoit mépriser les louanges ^t i'in- 
iulte ,. les richesses, les superfluités et la 
gloire elle-même, devoit avoirpouriebiea 

f oublie cette chaleur dévorante qui étouffe 
es autres passions , ou qui du moins les 
réunit dans uà sentiment unique. 



(A>Plut. in Perid. p. 15 c:. — (/) Id. Ibîd, p, 154. 
(m; Plut, in Perîcl. p,. i6x , 163, etc. - 
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Ce fut sur-toiit cette illusion qui éleva 
Périclès; et il sut l'cntrettriir pendant près 
de 40 ans [n) , dans une nation éclairée , ja« 
louse de son autorité ,et qui se lassoit 
aussi facilement de son admiration que de 
Bon obéissance. 

Il partagea d'abord sa faveur avant que 
de Tobtenir toute entière. Cimon étoit à la 
tête des nobles et des riches ; PérioJSès se 
déclara pour la multitude qu'il méprisoit, 
et qxli lui donna un parti considérable^ 
Cimon , qui , par des voies légitimes , 
avoit acquis dans ses expéditions une for- 
tune immense , Temploy-oit à décorer la 
^Ulc, et à soulager les malheureux. Péri- 
tlès , par la force de son ascendant , disposa 
du trésor public des 'Athéniens , et de celui 
<les alliés , remplit Athènes de chçf-d*oçu- 
vres de l'art, assigna des pensions aux ci- 
toyens paxîvrc s , leur distribua une partie 
des terres conquises, multiplia les fêtes, 
accorda un droit de présence aux juges, à 
ceux qui assîsteroient aux spectacles et à 
rassemblée générale (e)). Le peuple ne 
voyant que la main qui doiinoit, fermoit 
les yeux sur la source où elle puisoit. Il 
i'unissoit de plus en plus avec Péciclcs , 
<Iui,poursc l'attacher plus fortement en- 
corc , le rendit complice de ses injustices , 
et se servit de lui pour frapper ces grands 
Coups qui augmentent le crédit en le mani- 
'^ ■ ■ ' ■ ■ ■ ' ■ ■ ' ■■ ' " * 

(«) Id. ibid p. 161. — '(oj Aristot. de rep lîb. a, cap, 
»2i t. ^, p. 336. plut, in PçricU ?• 15^ et 157. 
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festant. Il fit' bannir Cimon, faussement 
accusé d'entretenir des liaisons suspectes 
avec les Lacédémoniens (j)j; et sojis de fri- 
voles prétextes, il détruisit l'autorité de 
TAréopage , qui s'oppo^ou avec vigueur 
à la licence des mœurs et des inaova- 
lions (q). 

Après laT4aort de Cimon, Thucydide «on 
beau-frere , tâcha de ranimer le parti chan- 
celant des principaux citoyens. Il u'avoit 
pas les talens militaires de Périclès? mais 
( ussi habile que tui à manier les esprits, il 
jiiaintint pendant quelque temps t'équili- 
, 1 re, et finit par éprouver les rigueurs de 
''ostracisme ou de Texil {r). 

Dès ce moment, Périclès changea de sys- 
tème : il avoir subjugué le parti de^ riches, 
en flattant La nvultitude ; il subjugua la mul- 
titude 3 en réprimant sies caprices, tantôt 
Ear une opposition invincible, tautôtpat 
sagesse de ses conseils, ou par les char- 
mes de son éloquence (j). Tout s'opéroit 
par ses volontés; tout se faisoit ^n appa- 
rence , suivant les règles établies ; et la li- 
berté rassurée par le maintien des formes 
républicaines, expiroit, sans qu'on s'en 
s^pperçut, sous le poids du génie. 

Plus la puissance de Périclès augmentolt, 
ipoins il prodiguoît son crédit et sa pré- 

Cp) Plut, in Cim. p. 489. — l(î) Id. in Pericl. p. ijr* 
(r) Id. ibid, pa|. ij8 et i6i. ^ {s) Plut, in Pericl. 
^5. 161. 

seoicc. 
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ience. Renferme dans un petit cercle de pa- 
ens et d^amis, il vcilloit du fond de sa re- 
raitc, sur toutes les parties de son gouver- 
lement , tandis qu'on ne Iccroyoit occupé 
}u'à pacifier ou bouleverser la Grèce. Le» 
athéniens , dociles au mouvement qui les 
intraînoît, en respectoient Tauteur , parce 
|u'ils le voyoient rarement implorer leurs 
uffrages; et aussi excessifs dans leurs ex- 
)TC5sions que dan3 leurs sentimens , ils ne ^ 
epréscnioient Périclès que sou^ les trait* 
lu plus puissant des dieux. Faisoit-il en- 
endre sa voix dans les occasions essentiel- 
ics? on disoit que Jupiter lui avoit confié 
les éclairs et la foudre {t), N'agissoit-il dan» 
lesautres que parle ministère de ses créa- 
tures ? on se rappeloit que le souverain des 
^ieux laissoità des génies subalternes, le» 
détails du gouvernement de l'univers. 

Périclès étendit, par des victoires cela*' 
tantes , les domaines de la républiquâ ; 
mais quand il vit la puissance ties Athénien» 
à une certaine élévation , il crut que ce se- 
roit une hont« de la laisser s^anoibli;*, et 
un malhecr de Taugmenrer encore. Cette 
vue dirigea toutes ses opératio»»} et l6 
itiomphe de sa politique fut d*avoir, pen- 
dant si long-temps , retenu les Athénien* 
ctans FinactioD, leurs allié» dans la dé- 



(r) Aristopfi- in Acharn.?. 51x9. Pbt. ia Perfcr, p» ijâç 
Cicer. orat. co^. 9,t. 1^ p. 4a6r 
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pendance, et ceux de LacéclémonedansU 
respect. 

Les Athéniens pénétres du seatiinent(k 
leurs forces, de ce sentiment qui, dans lej 
rangs élevés , produit la hauteur et Torgucil 
dans la multitude -, Tinsolence et la féro' 
cité , ne se bdçnoient plus à dominer snrb 
Grèce ; ils méditoient la eot>quête de TE- 
gyptc , de Carthagc , de la Sicile et de TE- 
trurie. Périclèsicur laissoit exhaler ces vas- 
tes projets, et n'en étoit que plus attcntil 
aux démarches des alliés d'Athènes {uh 

La république brisait successivement lei 
liens de l'égalité, qui avaient formé leur 
confédération : elle appesantÎESoit sur eux 
un joug plus humiliant que celui des bar- 
bares; parce qu'en ciFct on s'accoutuma 
plus aisément à la violence, qu'à l'injuslice. 
Entre. autres sujets de plainte, les alliés it- 
procherent aux Athéniens d'avoir employé 
à Tembellissement de leur v^lle, les som- 
mes d'argent qu'ils accordoient tops lesanj 
pour faire la guerre aux Perses. Piriclès ré- 
pondit sgue les flottes de la république 
mettaient ses allies à l'abri des insultes deJ 
barbares, et qu'elle n'avoit point d'autre 
engagement à remplir (x). A cette réponse, 
î'Eubée, Samos et Byzance se soulevèrent; 
mais bi/ntôt après, TEubée rentra sous l'o- 
béissance des Athéniens (yj; Byzance lent 

* (u) Isocr. de tfac t. \ , p. 40^^'. P.ut. in PericL p. 164, 
(x -ilut. Jn Pcricî. pag. xj8. — {y) Tfmcyd. lib.i, 
tap. 114. Diod. Sic. lib, 12, p. 7j. 
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d}>portale tribut ordinaire (z) ; Samos , après 
une yigpurcusè résistance, les indemnisa 
des frais de la guerre, livra ses vaisseaux, 
démolit ses murailles ^ et donna des ota- 
ges (a). 

La ligue du Pélo'pon^sc vit, dans cet 
exemple de vigueur, une nouvelle preuve 
du despotisme que les Athéniens excr- 
çoient sijr'lcurs alliés, et qu'ils feroicnt un 
jour égrouverà leurs ennemis. Depuis long- 
tenaps alarthée de leuirs {)rogrès rapides, 
nullement rassurée par les traités qu'elle ' 
a? oit faits avec eux, et. qu'on avoit confir- 
•mes par une trêve de trente *an.s {h)* , elle 
auroit plus d'une fois arrêté le cours de 
leurs victoires , si elle avoit pu vaincre J'cx- 
trénie répugnance des Lacédémoniens pour 
toute espace de guprre. 

Telle é toit la disposition des esprits , 
parqtii les nation* delà Grèce. Périclè» étoit 
odieux aux unes, redoutable à toutes. Son 
règne , car c^est le lîom qu'on peut donner 
à son administration (c), n'avôit point été 
ébranlé par les cris de l'envie,- et encore 
moins par les satires ou les plaisanteries 
quJon se permettoit contre lui sur le théâ* 
tre , ou dans la sociéié. Mais à celte espèce 
de vengeance qui console 1* peuple de sa 



(l) Thucyd. ibid.cap, 117, — (jt) Id. ibid. Plut, in I-e- 
:l. D 167. -T- h) Tïittcyd. !ib. i,.cap. 115. 

n 445 avant J. C. Oodwell. in annal. Tlmcyd. pag. 



{c) Tliuqd. lib. 2 , cap. 65. Plut. In Pericî. p. 156. 
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foîblesf e , succédèrent à la fin des tnnnmt' 
Tes sourds , ec mêlés d^une inquiet ade som^ 
bre, qui présageoient une révolution pro- 
chaine. Ses eonçinisn^asant Fattaquer di- 
lectement , essayèrent leurs armes cohtre 
ceux qui avoient mérité sa pratection ou 
son amitié. 

Phidias , chargé de Ta direction dés super- 
bes monùmens qui décorent Athènes , fut 
dénoncé pour avoir soustrait une pavtiede 
Tôt dont il devoit enrichir la statue de Mi- 
nerve : il se justifia, et ne périt pas moins 
dans les fers. Aoaxagore , le plus religieui 
peut-être des philosophes, fut traduit en 
justice y. pour crime d'impiété , et oblige de 
prendre la fuite. L'épouse, la tendre amie 
de Périçlès, la célèbre Aispasie, accusée 
d'avoir outragé la religion par ses discour&Y 1 
et les mœurs 4>ar sa conduite, plaida sa 
cause elle-même 4 et les larmes de ioû 
époux la dérobèrent à peine 1 la sévérité 
des juges (^). 

Ces attaques n^étoîent ^ue le prélude | 
de celles qu'il auroit essuyées, lorsqu'un 
, événement imprévu releva ses espérances, | 
et raffermit son autorité. 

GUEERlg t>U PiLO]»0MéSC. 

Cotcyrc faisoit depuis quelques année^t 
(é) , ia guerre à Corinihe , dont elle tire 
son origine. Suivant le droit public deU 

(d) Diod. Sic. l b. la , p. 97. Plut, in Pericl. p. t^ 
P4)ilcch ap. schol. Aristoph. fn pac. v. 604. — («) Bi^ 
cyd. lib. 1, cap. 25, etc. 
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Grèce ^ un^ puissance étrangère ne doir 
point se mêler des différends élevés entre 
uùc métropole et sa colonie. Mais il étoît 
de rintérêt des Athéniens de s'attacher un 
peuple dont la marine étoit florissante , et 
qui- pouvoit, par sa position, favoriser le 

f>assagc de leurs flottes en Sicile et en Ita- 
ie. Ils le reçurent dans leur alliance, et 
lui envoyèrent des secours. Les Corin- 
thiens publièrent que les Athéniens avoient 
rompu ia trêve. 

Potidée ,^autre colonie des Corinthien^-» 
avoit embrasse le parti des Athéniens. Ces 
derniers soupçonnant sa fidélité, lui or- 
donnèrent, non-seulement de leur donner 
des otages , mais encore de démolir ses mu- 
railles, et de chasser les magistrats, que, 
suivant Tusage, elle recevoit tous les ans 
de sa métropole. Potidée se joignit à la li- 
gue Au Péloponèsc , et les Athéniens Fas- 
siégèrent (/)• 

Quelque temps auparavant, les Athé- 
niens avoient, sous quelques légers prétex- 
tes, interdit l'entrée de leurs ports et de Ifeur» 
marchés à ceux de Mcgare , allié* de Lacé- 
démonc \g)» D'autres villes gémissoient sur 
la perte delcurs lois et de leur liberté. 

(Sorinthe qpi vôuloit susciter une guerre 
générale, épousa leurs querelles , et sut les 
engager à denbandér une satisfaction écla- 
tante aux Lacédémoniens, chefs de la ligue 

(/) Thucyd. Ub. i, cap. j6. -^ ig) Id, ibid. cap. 67. 
Brod. Si4Hb. 12, p; 96. 
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du Pélopoqèse (h). Les dépinésde cti 
différentes villps arrivent, à Lacédénnonc : 
on les assemble; ils exposent IcurA'griefs, 
avec autant d'aigreur que' de véhémence; 
ils disent ce qu'ils ont soulfcrt, ce qu ils, 
ont à ci^indre, tom ce que prescrit une 
juste vengeance-, lout ce qu'inspirent laja- I 
lousie et la haine. Q^uand les esprits sont ! 
disposés à recevoir de plus iortcs impres- 
sions, un des- ambassadeurs de C^rinthe. { 
prend la parole (i) , et reproche- aux Lacé- , 
dpmpnicns cette bo3;ine-foi qui ne leur per- 
met pas de soupçonner la mauvaise foi des ' 
autres; cette modération dont on leur fait I 
un mérite, et qui les rend si indifictens 
auxintèrêts des puissances voisines. >J Com- 
99 bien de fois vous avons-nous avertis des 
99 projets des Athéniens ? et qu'est-il néces- 
j> saire de vous les rappeler encore? Cof I 
M cyre dont la marine pouvoit , dans Toc- 
»v casion, si bien seconder nos efforts, est 
9' eisitrée dans leur alliance; Potidée, cette 
99 place qui assuroit nos possessions dans 
>3, laThrace, va tomber entre Jeurs mains. 
>» Nous n'accusoiu que vous de nos pertes; 
n. vous qui, après la guerre des Mèdes, 
99 avez permis a nos jcunemis de fortifier 
99 leur Ville, et d'étendre leur* conquêtes; 
99 vous qui êtesJes protecte.uis delà liberté, 
5». et qui, par votre silence, favorisez Tes- 
»» ciavage ; voos qui délibérer, quand il 

(A) Thucyd. ibid, — (0 Thucyd. lib. t , cap. ô'J. 
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^^ faut agrr, et qui ne songez à votre dé- 
" fcDse, que quand Tennemi tombe sut 
» vou^ avec toutes ses forces. Nous nou$ 
" en souvenons encore : les Médcs sorti* 
" du fond de l'Asie avoicnt traversé la 
»' Grèce, et pénétré jusqu'au Péloponèsc, 
." que vous étiez tranquilles dans vos 
>» foyers. Ce n^est pas contre une natîoii ' 
>i éloignée, que vous aurez à combattre J 
5» mah contre un pc4jpic qui est à votrfe 
i' porte, cotîtrc ces Athéniens dont vous 
>J n'avez jamais cànn'u, dont vous ne con^ 
" noissez pas encore les ressources et le ca-/ 
99 ractere. Esprits ardens à forqaer des^pro- 
»» jets ; habiles à les varier dans les ocfca- 
*» sions ; si prompts à les exécuter , que pos* 
iJ séder et désirer est pour eux la mêuie 
j» chose: si présomptueux , qu'ils se croient 
»^, dépouillés des conquêtes qu'ils n'ont pu 
,,' faire; si avides, qu'ils ne se bornent ja- 
,, mais à celles qu'ils ont faites; nation 
,, courageuse et turbulente, doQt l'audace 
,, s'accroît par le daiiger , et l'espérance par 
,, te malheur ; qui regarde roisivcté comme 
,, un -tourment, et que les dieux irrités- 
,, ont jetée sur la terre, pour n'être ja- 
,, mais en repos, et n'y jamais laisser lear 
„ autres. • 

51 Qu'oppo5C2 vous à tant d'avantages ? 
,, des projets au dessous de vos forces, la 
,, méfiance dans les résolutions les plt;is àa- 
,, g,es , la lenteur dans les opérations , le* 
,, décx>urage'mcnt aux moindres revers , la 
^, crainte d'étendre vos domaines, la rléglir 
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„ gence à les conserver. Tôtit , Jusqu'à vdl 
„ principes , est aussi nuisible au repos» de 
„ la Grèce, qu'à votre .^ûreté. N'attaquer 
„ peisonne i se mettre en état de n'être ja- 
„ mais atiaqué ; ces moyens ne vous pa- 
,, roissent pas toujouts suflisans pour assu^ 
,,. rer le bonheur d'un peuple : vbus vou- 
I, lez qu'onjic repousse rinsùlte , que lors- 
,, qu'il n'en ré,sulte absolument aucttn prc- 
9, judice pour la patrie : maxime funeste, 
yy et qui, adoptée des« nations voisines, 
,, vous garantiroit à peinç de leurs inva* 
,, sion$. 

„ O taccdémonicns ! votre conduite se 
,, ressent trop de la simplicité des premier! 
,, siècles. Autre tempe, autres mœurs ^ au- 
„ tre système. L'immobilité des principes 
^, ne convietidroît qu'à une ville qyi joui- 
„ roit dVne p^ix, éternelle; mais dès que^ 
;,^ par ses rapports avec les autres nations , 
^, ses intérêts deviennent plus compliqués, 
„ il lui faut une politique plus rafliViée, 
„ Abjurez donc, à l'exemple cies,Athé- 
^, nlcns,- cette droiture, qui ne sait passe 
„ prêter aux événemens; sortez de. cette 
.^, indolerice^jui vous tient renfermés dan» 
^, l'enceinte de vos murs ; faites une irup- 
^, tîon dans TAttique ; ne forcez pas de» 
,, alliés, des amis fidèles, à se précipiter 
.,, entre les bras de vos ennemis; et placés 
à la tête des nations du Péloponèse, 
„ montrez vous dignes de l'empire que nos 
i.'percs déférèrent à vos vertus. »> 
^ De» 



f» 



ÀO VOYAGE DE LA GrECE. ffeg 

Des députés Athéniens, que d'autres 
affaires avoknt amenés à Lacédémone , de- 
mandèrent à parler., non pour répiondrc' 
aux accusations qu'ils vcnoient d'entendre, 
les Luccdémoniens n'ctoient pas leurç. ju- 
ges : ils vouloient seulement engager ras- 
semblée à suspendçc une décision qui pou- 
voit avoir des suites cruelles {^k). 

Ils rappelèrent avec complaisance les ba- 
tailles de Marathon et de Salaminc.C'étoicnt 
les Athéniens qui les avoiènt gagnées , qui 
avoientchassélcsbarbares,quiavoientsauvé 
la Grèce. Un peuple capable de si grandes 
choses, méritoit sans d(fbte des égards. L'en- 
vie lui fait un crime aujourd'hui deràutorité 
qu'il «xerce sur une partie des nations Grec- 
ques-; mais c'est Lacédémone qui la lui a ce-* 
dée : il la conserve , pâtcc qu'il ne pourrôit 
Tabandonnersâns danger: cepehdant'il pré- 
fère, en l'exerçant, la douceur à la sévérité; 
et s'il est obligé d'employer quelquefois li 
rigueur, c'est que le plus foibîe ne peut 
être retenu dans la dépendance qiàé pa'r la 
force, ,, Q^uè llïcédémone cesse d'écoutef 
„ les plaiiites injustes des alliés d'Athènes^ 
„ et la jalouse iiixeur dé ses propres alliés r 
„ qu'avant de prendre un parti , elle réfl,é- 
„ chissc sur l'importance des intérêts qu'on 
i^ va discuter, sur l'incertitude des événe- 
„ mens auxquèh on va se*s6umettre. Loitt 
„ cette ivresse qui ne permet' aux "peuple J 

- — "^^^ — ' ■ _ \' _l — ' ^ ' : :l \: ' \ . ' . ' * " . ' ' \ ' i"^ 

(A) thucyd. Kb. i , cap. 7^. . 
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,, d^écoutef Li voix dç la raison , que loifS* 
,, qu'ils sont parveaus au comble de leurs 
„'^ luaux ; qui fajt que touxe guerre finit par 
,, où elle devroit commencer. Il en est 
,v. temps encore ; nous pouvons terminer 
,, nos différends à l'amiable^ ainsi que le 
,, prescrivent les iraiiçs : mais si , au mépris 
„ de vos scrmens, vous rompes la trêve, 
,, »ou5 prendrons à témoins les dieux vcn- 
.)• geqrs du parjure, et nous nous prépare- 
,, roQS à la plus vigoureuse défense. ,, 

Ce discours fini , les ambassadeurs sorti- 
rent de rassemblée; et le roi Archidam.us, 
qui joignoit une loi^gue expérience à une 
j>rofondc sagesse , s'appercevant , à l'agita- 
don des esprits, que la guerre étoit inévita- 
ble , vottlut du moios ^n retarder h ^O' 
^ne-nt. . , „ 

' . ,, Peuple d.ç J-açédéraone , dit-il (t),ï^ 
V» été témoin de beaucoup de guerres» 
,, ainsi que plusieurs d'entre vous ; et je 
^^ n'eu sui& que plus pprté.à craindre celle 
V V^^ ypijisallez entreprendra, Saasprépa- 
^,. ratil's et s;|ns ressource , vous voulez atta- 
,', qi^çr une nation .exercée d^ns U inarinc, ' 
^,' redomal?lç pa..r. Iç ii^^.qi.^i;e d^ ses soldats ' 
^, et de. SiÊS; yai^s^ç^^i^Xt»^ nçhç dçs produc- ' 
^, tÎQn^.de son. piiys ,*et des tdbuts de ses j 
^, ajliés. Qui pcui: v:ou^ impire.r, cette cqn-j 
,, fii^nçe ? *;st.-çft vot,rç. flçite ? . oj^ais. quel 
^, tenî;p> n.ç,fa,u4foit;i] pa^ çQur l^,ré;^blir! 

Est-ce l état de vos'nnanccs? mais nous 

' ' ■ ■ i" i >■. ' 1 I I ■■!■ I l ip ip m^m"^^^ 
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n'avons p.oint d^ trésor pubiic (.m) , et les 

particati^rs spnt pauvres. Ëtt ce Tespé» 

ran^e de détacher les aliiés d'Athè» 

ne^ (n) ? mais comme la plapart sont dei 

insulaires , il (àudroit être maître de la 

mer, pour exciter et eatreteirir leur dé* 

fection. Est : ce le projet de ravager les 

plaii^s de l'Aitique, et de lerrofaerccttc 

grande querelle dans une campagne ? cb! 

pensea^ous que la perte d'une moi&son, 

si facile à répaier dans un pays ou le 

commerce est florissant , engag^^ les 

Athéniens à vous demander la paix? Ah ! 

qtie je crains plutôt que nous ne laissions 

cette guerre à itèsenfans, comme ua 

« malheureux héritage! Les hostilités des 

) villes et des> particuliers sont passagères ; 

> mais quand la guerre s'allume entre deux 

, puissans états , il es.t aussi diflicile d'ea 

) prévoir les suites , que d'en sortir avec 

I honneur. 

,, ]e ne suis pas d'avis de laisser nos al« 
I liés* dftns l'oppression ; je dis seulement 
i qu'avant de prendre les* armes , nous de* 
vous envoyer des ambassadeTtrs a-ux Atlié- 
niens , et entames une négociation. Ils 
viennent de nous proposer cfttc voie; 9t 
ce seroi t une injustice de la reSuser^ Dans 
rintervalle, nous nous adresscrrons aux 
nations de la Grèce , et y puis4|ue la net 



M Plut, apophth. lac. t. a , pag. ai7. 
V») Tlmcyd* \\b, i, cap, fy. - 
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,, cesstté Tcxige , atix barbsrves.eux-mlmel, 
M pour avoir des secours en argent et ea 
,, vaisseaux : si les Athéniens rejettent nos 
5, plaintes , nous les réitérerons »près deux 
,5 ou trois ans de préparatifs; et peut-êtie 
*,, les trouverons-nous alors plus dociles. 

^, La lenteur qu^on nous attribue^ atou- 
ts jours fait notre sûreté : jamais les élogei 
,; ni les reproches tie nous ont portés à des 
^^ entreprises téméraires. Nous ne «ommes 
,, pas assez habiles pour rabaisser, p^rdet 
^, difcours éloquens , la puissance de nos 
,, ennemis ; mais nous savons que pour 
,, nous mettre à portée de les vaincre, il 
,^ faut les estimer, juger de leur conduite 
,, par la nôtre, nous prémunir contre leur 
„ prudence, ainsi que contrcfleur valeur, 
^, et moins compter sur leurs fautes, qi^c 
,, sur la sagesse de nos précautions. Nous 
,<, croyons qu'un homm^ ne diffère pas d'un 
,, autre homme; mais que le plus redouta- 
,, ble est celui qui , dans les occasions cri- 
^, tiques* se.con4uit avec pius.de prudence 
,, et de lumières. 

«, Ne*novrs départons jamais des maximes 
,, qu0 nous avons reçues de nos pères, et 
^^^ qui ont A:onservé cet état. Délibérei à 
\, loisir; qu^un instant ne décide pasdevoi 
I, biens , de votre gloire , du saog de tant 
,, de citoyens , de la destinée de tant dt 
,, peuples : laissez entrevoir la guerre, ei 
,, ne la déclarez pas ; faites vos préparatifs, 
4, comme n You» a>ttÇ4dl«^ liea ciç vol 
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%s négociations; et pensez que ces mesuret^ 
,> sont les plus utiles à votre patrie , et le» 
^•> plus propres à iotimider les Athéniens. ,, 

Iles réflexions d'Archidamus auroientpeut- 
ctre arrêté lc$ Lacédémoniens ^ si ^ pour en 
détourner l'effet , Sthénélaïdas , un de« 
cpbores , ne se lût écrié sur-le champ (<?). 

11 Je ne comprends rien à Téloquencc 
n verbeuse des Athéniens : ils ne tarissent 
1) pas SUT leur éloge ^ et ne disent pas uti 
n mot pour leur défense. Plus leur conduite 
Il fut irréprochable dans la guerre des Mc- 
11 des, plus elle est honteuse aujourd'hui? 
1, et je les déclare doublement punissables, 
>, puisqu'ils étoient vertueux , et qu'ils ont 
î, cessé de Tctre. Pour nous , toujours les 
11 mêmes, nous n^e trahirons point nos al* 
^1 liés, et nous les défendions avec la mêxfie. 
11 ardeur qu'oncles aita^que. Au reste , il ncv 
11 s'agit pas ici de discours et de discussions; 
'» ce n'est point païf des paroles que nos 
" alliés ont été outragés. La vengeance la 
'» plus prompte ? voilà ce qui convient à la 
" dignité de Sparte. Et qu'on ne dise pas 
»> que nous devons délibérer, après avoir 
ï» reçu une insulte. C'éroit aux autres à 
»i délibérer long-temps-avant que de no,us 
» insulter. Opinez donc pour la guerre, ô 
»> Lacédén\oniens! e^t pour mettre enfin 
„ des bornes aux injustices et à Vambi'tion 



(o) Thucyd. lib x , cap. 86. 
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^ des Athéaitn», 4[Rar€hon5^ avec la pto- 
„ tcciion des dieux, c&ntre ces opt>res8eur> 
„ de laliberie. ,, . 

II dit , et sur le- champ appela le peuple 
aux suffrages. Plusieurs des asnstans furent 
de Tavis du roi : le plus grand nombre dé- 
cida que les Athéniens avoient roroptf la 
trêve; et il fut résalu de convcqtrer «ne 
diète générale, pour prendre une deriuèie 
résolution. 

Tous les députés étant arrivés, on mit de 
nauveaiii/afFaircendéUbération, etiagocrre 
fut décidée, à la pluralité des vôîx [p)- 
Cèpe udam, comme ri etin'ctoit prêt encore, 
on chargea les LacédémoTiiens d'envoyerdcs 
députés aux Athéniens ,• et de leur déférer 
les pladiMes de la ligue du Pfloponèsc 

La première ambassade n^eut pour objet 
que d'obtenir Téloigneraènt de Périclès, 
ou de le rendre odieux à la multitude ( q)^ 
Les ambassadeurs prétextèrent des raisons 
étrarvgèrès aux différends dont il s^agissoitt 
et c^ui ne firent aucwie impressio-n sur les 
Athéniens. 

De-nouveaux députés oflFrirent de conti- 
nuer la trêve t ils proposèrent quelques 
eottdi lions-, et séboTnèrent enfin à demaii- 
dci la révocation du décret q^ui interdisoit 
le conamerce de TAtti^ue au» i^abitaas de 



(p) Tlmcyd. iïb. i, cap, t-ij. — (y) TbMyi B* 
càp* wô. 
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Mégarc (r). Périclès répondit que les lois 
ne leur permettoîent pas d'ôter le tableau 
sur lequel on avoit inscrit ce décret. ,, Si 
u ^ous ne le pouvez ôter ^ dit un des am- 
,, bassadeùrs , tournez-le seulement ; vos 
,, lois ne vous le défendent pas (s), ,, , 

Enfin , ,dans une troisième ambassade , tes 
dépufês se cfontentérent de dire : ,% Les Là* 
, ccdéraoniens désirent la paix, et ne la 
., font dépendre que d'un seul point. Pcr- 
,, mettez aux villes de la Grèce de se gou* 
,, verner suivant leurs lois (t). ,, Cette der* 
nière proposition fut discutéeÇaÎYisi-que les 
précédentes ^ dans l'assemblée du peuple. 
Comme les avis étoient partagés ^ Périclej 
se hâta de monter à la tribune. Il représenM 
que suivant les traités, les dificrends élevé î 
entre le?' villes contractantes , dévoient être 
discutés par des voies pacifiques ; et qu'yen 
attendant chacune devoit jouir de ce qu'élit: 
possédoit* ,, Au mépris de cette déjcisiou 
,, formelle , dit Périclès ^ les Lacédémo- , 
,, hiens nous signifient impérieusement 
„ leurs volontés 5 «t ne nous laissant tjuc 
,, le choix de la guefreou de lasoumission4 
,, ils nous ordonnent de renoncer aux avan* 
„ tages que. nous avons rempottés surleurs 
,, alliés* Ne publient-ils pas que la paix 
„ dépend uniquement du décret porté con- 



(r) W ibid. cap. 159, -*• (x) Plat, ia Perid* p. i6S. 
(t) ÏLucyd. iiîid, 
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1, tre Mégare ? et plusieurs d'entre you5 M 
,,, s'écrient-ils pas qu'un si foible sujet no 
.,, doft pas nous engager à prendre les ar- 
,, mes? Athéniens, de telles" offres ne j^ont 
,, qu'un piège grossier ; il faut les rejeter, 
«1 jusqu'à ce qu'on traite avec nous d'égal 
,^ à égal. Toute nation qui prétend dicter 
n, des lois à une nation rivale , liii pf )p*ose 
,, des Tcrs.' Si vous cédiez sur un seul 
,, point, on croiroit vous avoir fait trem- 
„ bler ; et , dès ce moment, on vous im- 
», poseroit des conditions plus humiliaa» 
f, tes (u), ^ • ' 

,, Et que pouvez vous craindre aujour- 
„ d'hui de Cette foule de nations qui dif- 
», "fèrent autant d'origine que.de principes? 
,, Quelle lenteur dans la convocation de 
,, leurs dictes J quelle confusion dans la dis- 
„ cussion de leurs intérêts ! EHes s'occu- 
,, peut un mooifcnt du bien général ; le reste 
,, du temps , de leurs avantages particu- 
,, liers. Celles-ci ne songent qu'à leurvei> 
,, geance ; celles-là , qu'à leur sûreté;^ et 
„* presque toutes , se reposant les unes sur 
,, les autres du soin cfl leur conservation, 
,S courent , sans s'en appercevoir, à leur 
,, perte commune (h),- ,, 

Périqlès montroit ensuite que les. alliés 
du PéJoponèSe , n'étant pas en état de faire 
plusieurs campagnes , le meillcut; moyen 
de les réduire , é.toit de les lasser , et d'op- 

S ' ' . " ■ ■ ' . -*— . — r- — " 

(m) Thucyd.lib, i , cap. jl4o. — [x) Thucyë. lib. h 
cap. 141. 
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po«er Une guerre de met à une guerre de 
terre. „ Ils feront des invasions dans TAtti- 
n que ; nos floues ravageront leurs côtes: 
„ ils lïe pourront réparer leurs pertes , t«ii- 
)i dis que nous aurons des campagnes à 
,, cultiver:, soit dans les îles , soit dans le 
^, continent. L'empire de la mer donne tant. 
,) de supérioruc , q^ue si vous étiez dans 
n une île , aucune puissance n'oscroit vous 
,, attaquer. Né considérez plus Athènes 
1, que comme une place forte , et séparée 
n en quelque façon de la terre; remplissez^ 
^^ de sojdat» les mqrs q^ii la dépendent ^, et 
9^ les vaisseaux qui son^dans ses ports. Qup 
,1 le territoire qui l'entoure voi>s soitétrati- 
,, ger, et devienne sous vos yçux la proie de 
u rennemi. Ne cédez point à Tardeur in- 
„ sensée d'opposer votre valeur à la supé- 
^^ riorité du nombre. XJne victoire attireroit 
„ bientôt sur vos bras de plujs grandçs ar? 
,, niées ; une défaite porteroit à la révolte 
)) ces alliés que nous neconèenons que par ' 
>, la force. Ce n"*est pas sur la perte de vos 
„ biens qu'il faudroit pleurer , c'est sur 
,, celle des soldats que rous exposeriez 
„ dans une bataille. Ah ! si je pouvois vous 
M persuader, je vous proposerois de porter 
,v à l'instant mpme le fer et la flamme dans 
), nos campagnes , et dans les maisons dont 
„ elles sont couvertes ; et les Lacédcmo- 
\, mens apprendroiént^'à ne plus les Vegat^ 
„ dér comme les gages de notre serviJT 
„ tude (y). ^ ' ' 

j^) Ibucyd. iib* \ , cap. 143. 
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r^ J'aurois d'autres garaAs de la victoire à 
,, vous présenter, si j^ctois assuré que dans 
M la crainte d'ajouter de nouveaux dangers 
^, à ceux de la guerre, vous ûe chercherez 
^, point à combattre pour conquérir; car 
,t j'appréhende plus vos fautes , que le^ 
,, projets de l'ennemi. 

„ Il faut maintenant répondre aux dépu- 
,v tés; i^'.que les Mégariens pourront corn- 
„ roercer dans TAttique, si les Lacédémo- 
), niens ne nous interdisent plus, ainsi qu'à 
„ nos alliées , l'entrée de leur ville : a**, que 
,, les Athéniens ^ren^rom atiK. peuples 
« qu'ils ont soumh , la liberté dont i.U 
,, jouissoicm auparavant^ îi hes Lacédéovo- 
,, nien's en agissent de même à l'égard de* 
,, villes de leur dépendance ^ 3°* qtiè h 
,, ligue d'Athènes offre encore à celle d^ 
,, Péloponèse , de terminer à. l'amiable 
,, les. différends qui les divisent aciuelie*- 
,, ment (z). ,, 

Après cette réponse, les ambassadeurs de 
Lacédcmoné se retirèrent ; et de pan et 
d'autre on s'occupa des préparatifs de la 
guerre la plus longue et la plus funeste qvii 
ait jamais désolé ta Grèce ^. Elle dura vingt- 
sept ans' (a); elle eiit pour principe l'ambi- 
tion des Athéniens, et la juste cx^ainte qu'ils 
inspirèrent aux Lacédémaniens et à t^urs 

#• ; ■ r-^ --— -: . ■ ■ e— 

(|) Thttcyd. h*b. i, cap. 144. 
* Au printcfrups de Tannée 431 avant J. G» 
. (aj i4. liit). $ » cap» a^ 
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alliés. Les ennemis de Périclès l'*accusèrerït 
de ravoir suscitée. Ce qui paroît cerfain , 
c'est qu^elle fut utile au rctablissemcat de 
»on autorité. 

Les Lacédémorriehs avôient pour euxleik 
Béotiens, les Phocéens , les Locricns, ceux 
de Mégare , d'Ambrâcie, de Lcucâde ^ d'A- 
nactorium , et tout 1% PclopDnè^e , excepté 
les Argiens qui observèrent la neutralité {b). 

Du côté des Athéniens étoicnt les ville» 
Grecques situées sur les côtes lie FAsic, 
celles de laThrace etde l'Hellcspont , près- ■ 
que toute rAcamanrcj^elquesautrespetits 
peuples , et tous l-es insulaires,, excepté 
ceux de Mélos et d« Théra^ Outre ces se- 
cours , ils poùvoicnt euxmênïes fournir à 
la ligue 1 3,000 soldats pesamment armés» 
1200 hommes de cheval , i6oo archers à 
pied, et 3oo galères : i6,ooo hommes choi- 
sis parmi les citoyens trop jeunes ou trop 
vieux ^ et parmi les étrangers établis dans 
Athène», furcnt^hargés de défendre les 
murs de la yîllc , et les forteresses de TAt- 
tique {€\ 

Six mille talens * étoiént déposés dans la 
citadelle* Dn pouvpit , 'en cas de besoin » 
s'en nïénager plus de Voo encore **, par la 
fonte des vases sacrés , et" par d'autres res- 



{h) Thacyrt. Hfe. i , cap. 9. DJod. Sîc. lîb. 12% p. 99, 
{c) Ttucyë ibîd 'cap. i^. Diod Sic. îbid. pag. ^7. 
* Tren e-^eax mr!iior>s «justre cents uTille" livw&. 
** Peux aillions se^t ct^Qcs mUie- livres» 
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sources qxjtt Périclés faiioit cavisaget au) 
{>euple. 

Telles étoient les forces des Athéniensi 
lorsque Archîdamus, roi de Lacédémonei 
s'étant arrêté à riafthme de Corinthe , reçut 
de chaque ville confédérée du Péloponèsej 
les deux tiers des habitans en état deportetu 
les armes {d) \, et s'aya n ça lentement versti 
l'Attiquc • à la tête de 60,000 hommes {«)j 
Il vouluf renouer la négociation; et dan» 
cette vue , il envoya un ambassadpnr au» 
Athéniens, qui refusèreiit de rentendre, 
' et le fireni sortir à ii^s^nt même des terrei 
de la république ^). Alors Archidamusî 
ayant continué sa marche , te répandit , au 
temps de la moisson , dans les plaines de , 
TAttique. Les malheureux habitans s'en 1 
étpientretirés à son approche (^j :i' .avoicnt ' 
transporté leurs efFcis a Athènes , où la 

gupart n'avoient trouvé d'autre asyle que 
s temples , les tombeaux, les tours des 
remparts, les cabanes les ^lus obscures, les 
lieux les plus dç&erts. Aux.regrets d'avp^^ 
quitté leurs anciennes et paisibles demeu- 
res , se joignoit la douleur de voir aii loin 
leurs maisons consumées par les flammes, 
et leurs récoltes abandonnées au fer de Ten- 
nemi (A). 

Les Athéniens , contraints de supporter 
des outrages qu'aggravoit le souvenir de 

(d) Thucyd. Rb. 2 , cap. 10. — (e, Plot, in i'ericl. t. 
1, pag. 170. — (/ ) Thucyd. k\b, i, cap. i«, 
{g) Id. ibid. cap. x4« — {h) là. ibid. cap. 17 et 21. 
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tant de glorieux exploits , se consumqient 
en cris d'indignàti'ota et de fureur contre Pé-> 
riclès , qui tcnoit leur valeur enchaînée (i). 
Pour lui , n'*opposant que Ic'silcncç aux. 
prières et aux menaces , il faisoit partir une. 
flotte de i©o voiles pour le Péloponcse (A\ > 
et réprimoit les clameurs publiques , par la 
seule force de sbncaractère. 

Archidamus ne trouvant plus de ftibsis- 
taoces dans TAttique ,* ramena ses troupes 
chargées de butin dans le Péloponèse : elle» 
se retirèrent chez elles , et ne reparurent"* 
plus pendant le restât df^'année. Après leur 
retraite, Périclès envoya cpntre les Locriçni 
\ine escadre qui obtint quelques avantage» 
(/). La grande flotte, après avoir porté la dé- 
solation sur les côtes du Péloponèse , prit à 
son retour Tîlc d'Egine (tn) ; et bientôt 
après , les Athéniens rbarchèrent en corps 
de nation contre ceux de Mégarc , dont ils 
ravagèrent le territoire [n). L'hiver suivant, 
ils honorèrent par des funérailles publi*. 
ques, ceux qui avoient péri les armes à la 
main; et Périclès releva leur gloire dans un 
discpurs éloqucnu Les Corinthiens armè- 
rent 40 galères, firent une descente en Acarv» 
' Banic, et se retirèrent avec perte (0). Ainsi 
se termina la première campagne. 



U) Tbucyd. lib 2, cap. aa. -* (k) là, ibid cap. a^, 
i>lut. ÎB Pérkl. pag. 17 \ r- (/ Thucyd. ibid. cap. a6é 
(m Id ibid. cap. 27. ■«- (»; W. ibid, ça^, fi. . 
Çp) Thu<yd, Ub. a, cof, f$ et 34* 
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Celles qui la suivirent , n'offrent de même 

3u'unc continuité dictions particulières, 
c courses rapides , d'entreprises qui sem- 
blent étrangères à Tobjet qu'on se.propo- 
soit de part et d'autre. Comment desp€u< 
' pies si guerriers et si voisins ; animés par 
une ancienne jalousie; et des haines récen- 
tes , ne songeoient*ils qu'à se surprendre, à 
s'évitir ^ à partager leurs forces , et par uoe 
foule de diversionssans éclat ou sans dam 
ger , à multiplier et prolonger les malheurs 
. de la guerre ? C'est parce que cette guerre 
ne devoit pas se condiûre sur le même plan 
que les autres. * ♦ 

La ligue du Péloponcse étoit si supé' 
rieure en troupes de terre , que les Âché- 
aiens ne pouvoient risquer une action gc* 
iiéralc , sans s'exposer à une perte certaine. 
Mais le^ peuples qui formoient cette ligue, 
ignoroient l'art d'attaquer les places: ilsve- 
noient d'échouer devant une petite forte* 
resse de TAitique (p) ; et ils ne s'emparèrent 
ensuite de la %ille de Platée en Bféotie, dé- 
fendue par une foihle garnison , q-u 'après 
un blocus qui dura près de deux ans., et 
qui iForça les habitans à se rendre , faute de 
vivres C^j- Comnient se seroient-iis flattés de 
prendre d'assaut, et de réduire à la famin« 
une ville telle qu'Athènes , qui pouvoit être 
défead-ue par 5o,eoo hommes, et qui, mai- 



(/») Id* ibid. cap. 19. — (^) Thucyd. lib. a, Cr78;llb. 
3, cap. 2o« Diôd. Sic. Ub« is, e* v^% et. 10$^ 
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tcesse de la mer « en tiroit aï se ment les sub* 
slstxnccs dont eile avolt besoin ? 

Ainsi lesi ennernis a'avoicat d'autre parti 
à prendre , que de venir détruire les mois* 
sons de TActique ; #t c'est ce qu'ils prati- 
quèrent da^Qs les premières années r mais 
ces incursions dévoient^' être passagères ^. 
parce qu'étaot tr-ès-pauvres^ etr uniquement 
occupés dei travaux de la campagne , ils ne 
pouvoient rester long-temps les armes à Ja 
ittain , e^dans un pays éloigné (r). Dans la 
luite, ils résolurent d'augmenter le nombre. 
de leurs vaisseaux.; piais il leur fallut bien 
des aonées |)Ou*r apprendre à manoeuvrer, 
ei acquérir cette expéri^ce que 5o ans d'e* 
xercice avoient à peine procurée aux Aihé» 
niens (i); L'h»bileté d0 ces derniers étoit siv 
reconnue au .commencement de U jguerre» 
(^ue leurs moindres escadres ne craignoient 

fas d'aittaquer les^plus grandes floctes-da 
élopbnèse'(f). 

Dans la septième année de la guerre * , 
les I^cédémoeniens , pour sauver 420 de 
leurs soldats (u) qoe les Athéniens tenoieqt 
3i5siégés dans une ile, demandèrent la paix, 
et livrèrent, environ 60 galères qu'on devoir 
Uur rendre , si les prisonniers n'étoient pas 
délivrés» Ib ne le furenl: point ; et les Aihé. 



(t) ThncyiL lib. 1^, eap* i4x. ^-(4) ld«. liL. 1.^ c. 143^ 
(0 Thucyd. lib ^ , cap. 88. 
* VçKs ran 4p^ îivaDt J.. C 
(»)TUcyd.lib.4i ciiptS» 
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nicns ayant gardé les vaisseaux (x) , la mi* 
TÎne du Pcloponèsc fut détr«ite. Divers in- 
cidens en retardèrent' le rétablissement, 
jusqu^à la vingtième année de la guerre, 
que le roi de Perse s^obligea ^ par des pro- 
messes et par des traités, de pourvoir à son 
entretien (y). Alors la ligue de Lacédcmonc 
couvrit la œef de ses vaisseaux (z). Les 'deux 
nations rivales s^attaquérent plus directe- 
ment ; et après une akernative dé succès et 
<ie revers , la puiss;|nce de Tune sticcomba 
soùs celle de Tautre. 

De leur côté, les Atl^éniens n'étoicntpas 
plus en état , par le nombre cTe leurs vais- 
seaux , de donner Ja. loi i la Grèce, que 
leurs ennemis ne Tétoient par le nombre de 
^eufs troupes. S'ils paroissoient avec leurr 
flottes dans les lieux oà ceux du Pélope* 
nèse avoient des possessions , leurs eflorts 
se bornoient à dévaster un canton , à s'em- 
parer d'une ville sans défense , à lever des 
contributions , saîis o'ser pénétrer dans les 
terres. Falloit-tl assiéger une place forte 
dans un pays éloigné, quoiqu'ils eussent 

J»lus de ressources que les Lacédémoniens, 
a lenteur des opérations épuisoit leurs fi- 
nances , erle petit nombre de tioupesquils 
{vouvoient employer. La prise de Potidéc 
eur coûta beaucoup de soldats 4 deux aoi 



(g) Id. itid. cap. 16 et 2^..-*-^ (y^' Id Hb, S, cap. U 
I* » 36, 45 , etc. — (\) W.'ibid. cip. 3, 

et 
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H demi de travaux , çt deux mille ta-, 
lens * (a). 

Ainsi , par Textréme diversité des forcfèSj 
et leur cxtrêanè disproportion , la guerre 
dcyoit traîner en longueur. C'est ce qu'a- 
voicnt prévu les deux plus habiles politi- 
ques de la Grèce , iVrchidarous et Périclès' 
W, avec cette différence que le premier en. 
concluoitque les Lacédémoniens dévoient 
la craindre , çt le second , que les Athéniens 
dévoient la désirer. 

Il étojt aiisé de prévoir aussi que Tincen-, 
die écfateroit , s^teindroit ; se rallumeroit 
parintçrvalles chez touï les peuples. Corn- 
ue des intérê^ coatraires séparoient des 
YiUes voisines ; que les unes ». au moindre 
prétexte , se détackoient de leur^confédéra- 
tion ; que les autres restoient abandonnées 
a des fa<itions que toraemoicnt sans cesse 
Athènes: et Lacédémon», il arriva q 12e la 
guerre se fit d£ nation à nation-, dans une, 
niême province ; de ville à ville , dans une, 
^ême nation; de ^arti à partj , dans une 
n^ême ville. . 

Thucydide-, Xénophon , çt d'autres au- 
teurs célèbres ont décrit les malheurs q.ue 
causèrent ces longues et funestes disse.n- 
tîons. Sans suivre des détails qui n'intéres^ 
5ent aujourd'hui que Içs peuples de la 

•"- . ■ • ■ " : . ■ >' * .' i. « , ' " " '■■ ' ■ ' ■ ' ■ ' ... «• 

* Dix millions huit cents millç livres. 

{a) Tlnicyd, lib. 1, cap. 6^;; lib. a, cep. 70. Dodwell. 
3 ann T^und. pag 114 .Diod. Sic. iib 12, pag. ^toa. 
,ib) Tliucyd. ftb. a, cap. Si et 141. 

Tome L Ce* 



Grèce, je rapporteiai qatlques-un^d^l^vt' 
n € n»e n s qu i r e ga r de n t pi us parti c uli èT^meort 
les AïKénien». 

Au rommencement de la seconde anaécr 
les ennemis revinrenr dan« rAtdque , et la 

Ecste se déclara dan» Athènes ^<fj.Jaâia;is ce 
éau terrible ne ravag^ea tant de climats. 
Sorti de TEthiopie , it avoi* pareouf « TE- 
gypte , la Lybie , mue partie de. la Pers^Cr 
File de Lemnos^ et d'autres lieux encore ^Un 
vaisseau marchanti Tintroduisit sans doute 
au Pîrce ^ o& il se manifcsU d^abord-; ^d€ là 
il se répandit avec fureur dans laviUe ^ <^ 
sur-to^ut danâ ce» demcjurc« obs^iu^res etroal- 
saines V où tes habilanâ de la casapagse se 
trouvoietu entassés. 

Le maF <ftta^uoit SQCeessivemeot toutes 
les parties iXxi corps {d)t les synapt4»cs ot 
étoient effrayant , les progrès rapides , k» 
suites presqxie ton|oiiis mortelles. Dès les 
premières atteiiues , Taœepef doit ses fo»- 
CCS ; le corps semblroit en*aêq.ujérir de nou- 
velles ? et c'était un cruel supplice d« ri* 
sistep à h maladie, sans pouvoir résister al» 
douleur. Les ii^omnies^ tes terreun^ ^^^ 
sanglots, continuels V des convulsions vio- 
kates , n'étoicnt pas Us seuls tourmeBsré" 
servoè ats^malades*. Unecbaleucinsitppotta* 
ble les dévoroit intérieupemen^:. Gouve/» 
d'ulcèare* et de taches. livide», ït» yeux cft- 

(f) Thncyd. Kb. i, cap. 47. — (d) Tîinryil.]ib.i,cap. 
49* t'ivt. ia PeûcL pag. igi.Dkxl: 5ic. pag. sci.Liicoeb 
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flammés, la poitrine (Jppresfée, les entrail- 
les déchirées , exhalant une odeurfétide dt 
léur'bouche souillée d'un sang impur, on 
les voybit $e traîner dans les rues , pour rcs- ^ 
piret plus- librement , et ne pouvant étein- 
dre la soif brûlante dont ils étoient consu- 
més , Se précipiter dans les riyières couver- 
tes de glaçons. 

La plupart périssoient au septième ou an 
îieuVièrrte jour. S'ils prolongcoiant leur vie- 
an delà de ces termes, ce n étoit que pour 
éprouver une mort plu^^ douloureuse et 
plus lente^ 

Cetax qui h« succoraboient pas à fa ma;- 
tadie y ri'tn étaient presque jamais atteiffts^ 
ùtïe seconde* k)is (e). Foibl-e como^atîon !• 
cat ils tt'ôffrôieTit plus aux y eux', que les re^ 
tes iuf©rt\iné» d'euxrrtiêraesv Les uns av oient 
perdu Fûsagc dé plusiejiM de leurs mem- 
bres? les autres ne conservoiehr aucune idée 
du passé ï heureux sans doute d'i^ncwejF 
ieur état;- mais i^ ne pouvoientïeconnoi»* 
tre IcuTàf amis ( /)- 

Le méifie traitcmeTit prorfùïsoîr de5 effets;; 
four-à^toutf salutaires et nuisibles i la raala* 
iie ^rhbioit braver les régies et i-'ex^érien- 
^c. ""Conyme elle infectoit aussi plusieurs* 
j^rovince» de la PersG,.le roi Artaxerx^ rè- 
aoljut d'appeler à leur recours le célébré 
Hipppcraie ^ qui étoît âlor^^ dans Pile. de 
Cos {g) ri\ ht vainement briller à seS' yevx 

U) tliticyd. m. 1, cap.. 5^ -^ {f)'ld. îKd^c 4> • 

Ces: 
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Tcclat de Tor et d^ .dignités ; le gmnA 
homme répondit au grand-roi qu^il navoit 
ni besoins ni désirs , et <^\i^i\ se devoit aux 
Grecs, plutôt qu'à leurs ennemis ^^AJ.lWint 
en effet oiFrir ses services aux Athéniens^ 
qui le reçurent avec d'autant plus de re- 
connoissancc , que la plupart de leurs mé- 
decins ctoien^ morts victimes de leur zèle i 
il jépufsa les ressources de ion art, et exposa 

f)luiieurs^fois éx vie. S*'il n'obtint pas tout 
t succès que méritoient de si beaux sacrifi- 
cj^ et de si grands talens ^ il donna du moins 
des consolasions et des espérances. On dit 
que pour purifier Tair, il fit allumeur des 
feux dansâtes ruei d'Athènes {^i) i d'autres 
prétendent que ce moyen fut utilement em- 
ployé par un.médecin d'Agrigente , nomme 
Acron (^).' 

On vit dans les commencémens , de grands 
exemples de piété filiale , d'amitié géné- 
reuse r'mais comme jls fuxent presque tou- 
jours ftanestes à leurs auteurs , ils ne se re- 
nouvelèrent que rarement dans la suite. 
Alors les liens les plus respectables furent 
brisés ; les yeux ptès de se fermer , ne virent 
de toutes parts qu'une solitude profonde 
(/) , et la mort ne fit plus couler de larmes. 
Cet endurcissement produisit une licence 
effrénée. La perte de tant de gens de bieo 

(A) l'iut, in Caton. t i» p. 350. Galen. qiidd. 0(>t.med. 
t. 1. — (/) AJj.'Hîppocr. t. 2, p. 97c. ;— (k) Hut. de 
Isid. et Osir. t. 2, cap. JS3. — (/) Thucyd. lib. 2, 
cap. 51- ' 
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confondus dam un même tombeau avec leS 
scélérats; le renversement de tant de fortu- 
nes dcven«es tout-à-coap le partage' ou la 
proie des citoyens les plus obscurs, frappè- 
rent vivement ceux qui n'avoicnt d'autre 
principe que la craihte : persuadés que l«s 
dievix ne prenoient plus d'intérêt à la ver* 
tu , et que la vengeance des lois ne seroit 
pas aussi prompte que la n^ort dont ils 
étoient nienacés , ils crurent que la fragilité 
des chosff humaines leur indiquoit Tusage 
qu^ils en dévoient faire , et que n'ayant plus 
que des momens à vivre , ils dévoient du 
moins les passer dans le sein des plaisirs (mf. 
Au bout de; deux ans , la peste parut se 
calmer. Pendant ce repos , on s'appcrçuÉ 
plus d'une fois que le germe de la confa- 
gion n'étoit pas détruit :, il se développa i8 
mois tprès ; et dans le cours d'une année 
entière , il ramcina les m^êmes scènes de deuil 
et d'horreur (n). Sous l'une et sous l'autre 
époque , il périt un très-grand nombre de ci- 
toyens , parmi lesquels il faut copipter près 
de 5boo *^ho,mmes en état de porteir les, ar- 
mes* La pêne la plus irréparable futxelle 
de Pérj^clès , qui dans la troisième anfice de 
la guerre * , moarut des suites de la maladie 
(q). Quelqiie temps aupargivant , les Athé^ 
i^iens aigris par l'excès. de leu*r$ maux , Ta- 



-(«) Thucyd. lîi). i, c. 53. — (») Id. Jib.' 3 ,c. S7. 
* L*an 4x9 avant J. C. -vers^ Tautomne. 
(o) Tbucyd. lib- i, cap. 65^ ilut. io Fericl. p. lyj. 



▼oient dépouilU de ioa.amonté f. €i t^a? 
damné à une amende i ils venqrient de re- 
connoitre leur injpstice , et Pcriclés la kur 
«voit pardannée {f) , quoique cLégaàié du 
commandement , p^r la Icgèrclé d« peuple, 
et par la perte de sa {^«mille et de Ijt plupait 
de ses amis que la peste avo^it enlevé». 
. Près de teijdre le dcroier soupir , ft.nè 
donnant pins aucun. aligne de vife , le» prin- 
cipaux d'Athènes »ssèmbté;$ autour de son 
lit , soulagement leur douleur ^^iK^aeon' 
tant ses vicroires ; et le nombre de ses tro- 
phées^r Jf Ces exploit*, leur dit-il c» >e so* 
f> levant avec eiFort ^ sont roftyiagc de la 
»» fortune , et me jont coiunto»» a*ec.d'au« 
>» très généraux. Le seul éloge %ue, je me» 
»i rite, est de n^avo^r faitpreirdre le deuili 
f» aucun citoyen (^).tr 

Si , confermémem as pîttï de PéticfèsT 
les Athéniens avoient coi^tinué uoe guerre 
«ffensive du côte de la rfter , déiensive do 
côic de la te^rre (r), ; si ', reuonçaat à toute 
idée de ccmouêic ». ils n'avoient pas risqué 
le salut de l'état par des enirepriaes lémé* 
laires , ils auroiêlit toi oju tar<Ji^rioi»phé de 
Jcufs ennemis^ parce qails leaV feiisoient 
en déiaii plus de mal q;a'ila^^en receyoienti 
l^arce que h ligue dont ils étoiitfntles chefs» 
Jç ur é i oi t près q,u e enci cr em çiî w uboul o n ii cCf 
tandis que celle du Péioponèse, coiaposée 






ThtcytJ- lii>. 2 , cap- ^j v ^ 
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i3e tiati<yn$ indépendantes , pouvoit à tout 
moment se dissoudre. Mai^ Périelès mou* 
rut, et fut remplacé par Cléon. 

C'étoit un homme sans naissance ,-s«n» 
véritable talent , mais vain , audacieux^ em-r 
porté (s) , et par-là même agréable à k mul- 
titude. Il se rétoit attachée pai- ses larges^ 
ses ; il la retenoit en luî in^pitant une grande 
idée de la puissance d'Athènes, un souve- 
rain mépris pour celle de Lacédémene {t)\ 
Ce fut lui qui rassembla un joiir s^es amis ^ 
et lexir déclara qu'étant sur le point d"*ïd- 
xoinistrer les afi&ires pubtrqnes^, il renorv^ 
çoit à des liaisons qui rengageraient peut- 
être à commettre quelque injiusaicc (»). Il 
ii>n fut pas moins le plus avide et l>e plu» 
injuste des hommes. 

Les citoyen* bonnêtesTui ôpposèren^t Nî- 
cias , un des premiers et des pltw riches pa*» 
ticuliets d'Athènes y qui avoie commandé 
les armées., et remporté placeurs- avanta- 
ges. U intéressa ta mukitude par des^ fête» 
et par des libéralités (^) t mais comme il se 
xnéfioit de lui-racm« et des évèncmens (j) , 
et que ses succès n'avoicnt servi q^'^à le ren^ 
drepius tim'ide^r ^l obtint de la considés»-' 
tion» et jamais la supériorité du crédit. La 
rai&oa parloit froidement par sa bouche ^ 
tandis que le "{peuple avoit bo«oindc fortes 

is\ Ihiicyd.. lifc» 3 , cap. 36.. Plut, m Kic, pag^ 5J"4^ 
(/) Thucyd» lib- 4» cap. a8« — (u) Plur. an^ stni. eic* 
t. a , p. 8c^.. — («) Id. in Nie. t. 1 , p.. j.z4« 
(>) Thu£^d. fibv j^r <'ap.. l6. 



émotions, et que Cléon les exciteit par sel 
déclamations , par ses cris et ses gestes for* 
cenés (z). - 

Il réussit par hasard dans une entreprise 
que Nicia& avoit refuse d'exccutex : dès ce 
moment , les Athéniens qui s'étoient mo- 
qués de leur choix , se livrèrent à $es con- 
seils avec plus de confiance. Us rejetèrent les 
propositions de paix que faisoient les enne- 
mis (a), et le mirent à la tête des troupes 
qu'ils envoyoient en Thrace , pour arrêter 
les progrès de Brasidas , le plus habile gé- 
néral de Laoèdémo&e. Il s'y attira le mépris 
des deux armées; et s'étant approché de Ten- 
xremi sans précaution, il se halssa surpren- 
dre, fut des premiers à prencfre la fuite, et 
pei'dit la vie {^b). 

Après sa mort, Nicias ne trouvant plus 
d'obstacle à la paix, entama des négocia- 
tions, bientôt suivies d'une alliance offen- 
sive et défensive *, qui deyoit pendant 5é 
ans unhT étroitement les Athénjena et les 
iacédéinoniens (c). Les conditions du traité 
les remettoient au même point où ils se 
trouvoient au commence^ ent de la guerre. 
11 s!étoit cependant écoulé plus de dix ans 
depuis cette époque , et les deux uations 
s'étoierit inutilement affoiblies. 



(^( Plut. ÎB Nie. pag. s^S. — Ca) ScUol. Aristoph. JB 
Pac. V. 647 et 664. — (^) Thucyd. ibid^cap. ij. 
* L'an 421 avant j. C 
(f) Thucyd. ibid* cap. 17,. iS etc. 
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Elles $€ âaH<^ent de goûter enfin ies dou- 
ceurs d\x rep^os; mais leur aiiiârrce produisit 
de nouvelles ligues et de nouretles divi» 
sions. PltssTeurs des alliés de Lafcédënionc 
se plaignirent de n'avoir pas été compril 
dans le traité 5 et s'étant unis avec les Ar- 
giens qui jusqu'alors étoient re&tés neu* 
très, ils se déclarèrent contre les Lacédé- 
moniens. D'un autre côté ^ lès Athéniens et 
les Lacédémoniens s^accusoicntréciproque- 
nientde n'^avoirpas rempli les articles du trai- 
té : de là les mésintelligences et les hostilités* 
Ce ne fut cependant qu'au bout de six ans et 
dix mois * qu'ils en vinrent à une rupture 
ouverte {d) : rupture dont le prétexte fut 
très- frivole, et qu'on au roi t facilement pré- 
venue , si la guerre n'avoit pas été néces^ 
«aire à l'élévation cl'Alcibiadc. 

Des historiens ont flétri la mémoire de 
cet Ath-cnien; d'autres l'ont relevée par des 
cio^s, «ans qu'on puisse les accuser d'in- 
justice ou de partialité {e). Il semble que 
la nature avoit<ssayé de réunir en lui tout 
ce qu'elle peut prodiaire de plus fort en vi- 
ces et en vertus (/). Nous le considérerii'ns 
ici par rapport à l'état dont il accéléra la. 
ruine, et plus bas, dans ses relations avec 
la société qu'il acheva de corrompre* 



* fan 414 avant J. C- 

(if) Tbacyd. Mb, 5 , cap. 15. — («) Nep. în Alcib. ^ 
II.- (/JfW. ibid. cap. .*• ; " ^ 
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in I N T R o D u.c r X on 

Une origine illustre, dc^Tichesiesconsî- 
dcrablcs^ ia figure la plui distinguée, les 
grâces f)» plus séduis«iates ,» un esprit facilç 
et étendu (lîiOQ^eurt eufton d'appacteair 
à Périclès ; tels furent les avantages qui 
éblouirent d'abord les Atbéniens, çtdûQt 
il fut ébloui le premier (g), 

Pans un âge ou TonVa besoin que d'ia- 
dulgçnce et de cpnsçils, il eut une cour et 
d^»£iatteuc9 ; il étonna^ ses maîtres par sa 
docilité ^ et les Atbéniçns pinr lajicencede 
.sa coi^duite. Socrate, qui prévit de bonne 
heure que ce jeunç homme seroit Iç plus 
dangereux des citoyens cf Athènes, s'il n'en 
devenoitle plus utile^ rechercha sonamitié, 
1 obtint à /orçe de ^pins, ^t ne la perdit 
jamais (/i): il entreprit de modérer cette 
vadité qui nç pouyoït souffrir dans Iç monde 
HÏ de supérieur, ni d'égal ç et tel étoiidam 
ces occasions, le pouvoir de la raison ou 
de la vertu , que le disciplç plcuroit sur 
ses erreurs, et se laissoit bumiliçr sans se 
plaindre (i). 

Quajad il entra dans la carrière dçs hon- 
neurs, il voulut devoir ses sucççs mpins i 
J'éclat de sa magniticcoçc et dç ses libérali- 
té?, qu'aux attraits de son éloquçnce (A) : 
il parut à la .tribune. IJn léger défaut df 

* 

«Il ■' ' ' " ■ ■< '■ ■■ .1 II m I I ■■ I I — I . , I, , I» . ,1 ^ 

' " (g) Plut in Alcib. i , t. i , p. 104, Nep. in Alcib. cap» 
i, Diod, Sic lib la, p. 130. Plut, in Alcib. etc. 
ik) Plut, in Alcib. i , t. & , p. 10}. Id. ip Conv. t U 
-pag. .aM> etc. r- J) Piut, iïv Alcib, t. I, p. »95 et 194» 



AU Voyage »e la Grèce. 3i5 
prononciation J)rê toit à ses paroles les grâ- 
ces, naïves de 1 etifancc {l) ; et quoiqu'il hé- 
sitât quelquefois pour trouver le mot pro- 
pre , il fut regardé coonjac un des plus 
grands orateurs d'Athènes (m). Il avoit 
ciéjà donné des pjreuvcs de sa valeur; et^ 
d'après ses premières campagnes, on augurai 
qu'il seroit un jour le plus habile général 
de la Grèce. Je ne parlerai point ^e sa dou- 
ceur, de son afiab il i té, ni de tani d'autre» 
qiialîtés «ui concoururent à U fendre le 
plus aimaole des hommes. 

Il ne Falioit pas chercher 4ans son cœur 
l'élévation que produit la vertu; mais on y 
tfouvoit.la hardiesse {?*) que donhe llnstinct 
de la supériorité. Aucun ^obstacle, aucun 
malheur ne pouvoit ni le surprendre , ni le 
découragej : il sembloit persuadé que lors- 
que lès araes d'un certain ordre ne font pas 
toiitcequ'ellesveulcnt, c'est qu'elle? n'osent 
pastoùt ce qu'elles peuvent. Fojrcéparks cir- 
constances', de servir les ennemis de sa pa-* 
trie , il lui fut aussi facile de gagner leur 
confiance par son .ascendant , que de lés 
gouverner par la sagesse de ses conseils : il 
eut cela de particulier, qu'il fit toujours 
triompher le parti qu'il fttvorisoit, et que 
ses nombreux exploits ^e furent jamais ter- 
nis p^r aucun revers (o). 

-■ \ ■ ■ ' ■ I ■ I 

(/) Id ibid p. 194. Aristoph. in V^p. v. 44, 
(m) Demosth. in Mid. p. 626. P!nt, in Mcib pag, 196; 
Diod. Sic. lih. la^ p. iT^. — (w) Diod. Sic. lib. 13, p. 
191'. — (a) Plut, in Coriol. t, i, p. ijs. Ncp in Alcik 
W- 6. . 
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5l6 ÏN TILq^D U CT I O If . 

Dans l«s négociations, il cmployoït tan- 
tôt les lumières de son esprit, qui ètoient 
aussi vives que profondes, tantôt des ruses 
.et des perfidies, que des raisons d'état ne 

f^cuvent jamais autoriser (/?) ; d^autres fois , 
a facilité d'un caractère que le besoin de 
dominer ou le désir de plaire plioitsans 
effort aux conjonctures. Chez tous les peu- 
ples , il s'attira les regards, et maîtrisa l'o- 
pinion publique. Les Sparti^t^s furent éton- 
nés de sa frugalité ; les Tbraces , de son in- 
tempérance; les Béotiens, de son amour 
pour les exercices les plus violens ; les 
Ioniens^ de son goât pour la paresse et la 
voltipté^ les satrapes de, TAsie, d^un luxe 
quMls nç pouvoient égaler (q). Il se fat 
montré le plus vertueux dès Uomraes, s'il 
n'avoit jamais eu Tcxcmplc du vice; mais 
le vicç l'entraînoit, sans Tasservir, Il sem- 
ble que la profanation des lois et la corrap* 
tion des mceurs n'étoient à ses yeux qu'une 
suite de victoires remportées sur les moeurs 
et sur les lois ; on pourroit dire encore que 
res défauts .n'étoient que des écarts de sa 
vanité. Les traits de légèreté, de frivolité, 
d'imprudence, échappés à sa jeunesse ou 
à son oisiveté, disparoissoieat dans leS oc- 
casions qui demaadoient de la réjlexioa 
et de la constance. Alor^ il joignoit la pru- 
dence à l'activité fr); et les plaisirs ne lui 

(^) Tbucyd. lib. 5 , cap. 45; lib. 8, cap. 82, Plm i» 
fttcib. p. 198. '— (f) Plut, io Alcib. p. 203. Ncp. in AU 
fib, c?p. 1 15 '-^ (r) Pluç. ibid. p^g. ai n ^ep, ibid. caji. ^ 



AtT Voyage de la Orece. 3î7 
déroboient aucun des instans qu'il devoit 
à sa gloire ou à ses intérêts. 

Sa vanité auroit tôt ou tard dégénéré 
en ambition : car il étoit impossible qu'un 
homme si supérieur ayx autres, et si de* 
voré de l'envie de dominer, n'eût pas fini 

Far exiger l'obéissance, après avoir épuisé 
admiration. Aussi fut-il toute sa vie sus» 
pcct aux principaux citoyens , dont les uns 
redoutoient ses talcns , les autres ses excès 
(^j , et tour-à-tour adoré, craint et haï du 
peuple qui ne pouvoît se passer de lui (/) ; 
et comme les sentimens dont il étoit l'ob- 
jet, devcnoient des passions violentes, ce 
fut avec des convulsions de joie ou de fu- 
reur [u) , que les Athéniens rélevèrent 
aux honneurs, le condamnèrent à mort, 
le rappelèrent, et le proscrivirent une se- 
conde fois. : 

Un jour qu'il avoît, du haut de la tri- 
bune," enlevé les suffrages du public, et 
qu'il revenoitchcz lui escorté de toute Tas'! 
semblée, Timon, sur»nommé le Misanthro- 
pie, le rencontra; et lui serrant la main : 
»' Courage, mon fils , lui dit-il; continuedc 
" t'agrandir, et je te devrai la perte des 
»» Athéniens (a:). >j 

Dans ua autre moment d'ivresse , le pe- 
tit peuple proposoit de rétablir laToyauté 
en sa faveur [y] ; mais comme il ne se seroit 

(s) Tl.ucyd. lib. 6, Cjp. 15, Plut, in Alcib. n. 19^. 
(t, Aristôph. in ran. v. 1472. — («) Justin, lib. s * 
cap 4. — (a;) Plut, ibld p. k^j. — 'y) Ici. ilid \), 210, 
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pas contenté de n'être qu'un roi^ ce n'étoîè 

{►as la petite souveraineté d'Athènes (|ui 
ui convenoit; c'étoit un vaste empire qui 
le mît en état d'en c.cfnquérir d'autres. 

Né dans une république, il devoit Té- 
IcVer au-dessus d'elle-même, ayant que de 
la mettre à ses pieds. C'est là, sans doute, 
le secret des brillantes entreprises dans les- 
ijuelles il entraîna les . Athéniens. Avec 
leurs soldats , il auroit soumis des peuples; 
et les Athéniens seseroieht trouvés asser- 
vis , sans s'en appercevoir. 

Sa première disgrâce , en l'arrêtant pres- 
que au commenceraent de. sa carrière , n'a 
laissé voir qu*ufte vérité : c'est que son 
génie et ses projets furent trop vastes pour 
. le bonheur de sa patrie. On a dit que la 
Grèce ne pouvoit porter deux Alcibiades 
[z) ; on doit ajouter qu'Athènes en eut un de 
trop. Ce fut lui qui fit résoudre la guerre 
contre la Sicile. 

Guerre des Athénibns en Sicile. 

Depuis quelque tetpps, les Athénien* 
méditoient la conquêx^e de cette ile riche 
et puissante. Leur ambition réprimée par 
Périclès , fut puissamment secondée par 
Alcibiade. Toutes les nuits, des songes flat- 
teurs rett^çoient à son etprit la gloire im- 
mense dont il alloit se couronner î la Sicile 
ne devoit être que le théâtre de ses pre- 
miers exploits : il s'emparoit de l'Afrique, 
' _ _ - 

(t) Archest. ap. Pkc. io Àlcib. p. 15^9^ 



Au VOYAG-É DE lA GrECï. 51^ 
de ritalie^ du Péloponise. Tous les jourà 
il. entretenoit de ses^ grands desseins cette 
jeuneise bouillante 4 qui s'attachoi^à ita 
pas ^ et dont il'gouvcrnoit les volontiisf^). ' 

Sur ces entrefaites ^ la ville d'Egestc eri 
Sicile, qui le disoit opprimée par ceux dé 
Sëlinonte et de Syracuse, ithplora l'assis- 
tance des Athéniens dont elle étoit alliée i 
elle oiFroit de les inden^niser de leurs frais^ , 
et leur représentoit que s'ils n'arrêtoient 
les progrès des Syraciisains, ce peuple ne 
tarderoit pas à joindre ses troupes à celles 
des Lacédémoniens^ La république, envoya 
des députés en Sicile i ils firent à leur retour 
un rapport infidèle de Pétat des choses. 
L'expédition fut tésolue ; et Ton nomma 
pour généraux, Alcibiade , Nicias et Lama- 
chus. On «6 ilattoit tellement du succès , 
que le ténat régla d'avance le sort des dif- 
férens peuples de la StcilCé ^ ' - 

Cependant les citoyens éclairés étoîenç 
d'* autant plus effrayés ^ qu'on n'avoit alors 
qu'un» foible idée de la grandeur, des for- 
ces et des richesses de cette île (b). Malgré^ 
la loi qui défend de revenir sur une déci- 
sion de tous les ordres de l'état, Nicias 
remontroit à l'assemblée , que la républi- 
que n'ayant pu terminer encore les diffé- 
rends suscités entre elle et les ^Lacédémo- 
nicns, la paâx actuelle n'étoit qu'une sus- 
pension d'armes; que ses véritables enne- 

(4) Plut, ibid, — \b) Thucyd. lib. 6, cap. i. 
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mis êtoient dans le Péloponêsc ; qu^ils n'at* 
tendoieiu que le départ de Tarmée , pour 
fondre sur VAttique ; que les démêlés des 
villes de SîcUe n'avoieot rieu de comrhun 
avec les Athéçiiens v que le comble de Tex- 
iravag^nce étoit de sacrifier le salux de Té** 
tat à la vaniié , ou à rintéECi d'u» jeune 
homme jaloux d'éuler sa ma|^ni£cence aux 
yeux de l'armée v que de tcls.ciloyens a'é- 
toient faics que pour ruiner Téiat^ en se 
ruinant eux-raême**; et qu'il leur conv©- 
noit ^ussi peu de déUUérer &$r de si hautes 
emrepri&es , que de les eK»écuter (r). 

>> je vois avec frayeur, ajouta Nicias, 
, » cette nombreuse jeunesse qui Tentoure » 
»» et dont il dirige les &ufitage». Respecta- 
it blés vieillards, je sollicite les vôtres am 
I» nom de la patrie ; et vous ,, magistrats , 
n appelez de nouveau le peuple aux opi^ 
91 nipns^ et si les lois vous le défendent^ 
>i çpnger quié la première des lois est de 
j» sauver Tétat. m 

Alcibiade prenant la parole, représenta 
que les Athéniens, en protégeant les na- 
tions opprimées , étoient parvenus à ce 
haut point de gtoire.et de grandeur {d) ? 
qu'il ne leur étoit plus permis de se livrer 
à un repos trop capable d'énerver le cou- 
rage des troupes; qu'ils s.eroient un jour 
assujétis, si dès à présent il^n'assujéiis- 
soient les autres ; que plusieurs villes de 
Sicile n'étoient peuplées que de barbares ^ 

^ ' . ' ' ' " ■' ■■■ I ■■ I ■ Il . ir I I .• . .1 I I i » .ii n . .i.'i ■ I ■ » illt 

(c; TbucycL lib. 6,, cap.,». — C^} Id. Uîid* cap. iS, 



AU VoYAci i>E tA Grèce. $^î 
f)tt d^étrangcrs insensibles à Tbonneur de 
leur patrie, et toujours prêts à changer de 
maitres ; que d'autres , fatiguées de leurs 
divisions, attendoient rarrivcede ia flotte ♦ 
pour se rendre 9ux Athéniens ; que la con- 
<}uête de cette ile leur faciliteroit celle de 
la Grèce entière ; qu'au moindre revers, ils 
trouveroient un asyle dans leurs vaisseaux; 
que le sexil éclat de cette expédition éton* 
ncroit les Lacédémoniens;ei que si ce peu- 
ple hasardoit nue irruption dans rÀttt- 
que I elle ne réussiroit pas mieux que les 
précédentes. 

QjLwnd aux reproches qui le rcgardoient 
personnellement, il répondoit que sa ma-^ 
gniiicence n'avoit servi jusqu'à ce jour, 
qu'à donner a\ix peuples de la Grèce une 
haute idée de la puissance des Athéniens ^ 
et qu'à lui'procurer assez d'autorité à lui- 
même, pour détacher des nations entières 
de la ligue du Péioponèse. a An surplus « 
9) disoit-il, destmé à partager avec Nici;^s 
99 le commandement de rarmée,'si ma jeu- 
99 nesse et mes folies vous donnent quel* 
99 ques alarmes . vo49 vous rassurerez sur le 
91 bonheur qui a toujours couronné ses et>- 
99 ti*cprises (él) ï9 

Cette réponse enflamma les Athéniens 
d^une nouvelle ardeur. Leur premier projet 
n'avoit été que d'envoyer 6o galères en Si- 
cile. Nicias , pour les en détourner p^t 
une voie indirecte ,repré'serita qu'outre ia 

M » I ' ' '■ . r , • • I I I . I . 1 II I I I I ^ Il II 

(^€) TUcyd. iib, 6, cap. ij* 
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flottc , il falloit une armée de terre , et lent 
tpit devant les yeux le tarblcau effrayant des 
préparatifs^ dtt dépenses et du ntimbrc 
de troupes qu'exigeoit une telle e'xpédi* 
lion,. Alors une voix i'éleva du milieu dé 
rassemblée : »« Niciat , il ne s'agit plus de 
♦♦ tous ces détours : expliquez-vous nette* 
V ment sur le nombre des soldats et des 
#>• vaisseaux dont vous avez besoin (/). » 
Nicias , ayant répendu qu'il en conféreroit 
avec les autres généraux , rassemblée lexir 
donna plein pouvoir de disposer de toutes 
les forces de. la république. 

Elles étaient prêtes (^), lorsque Alcibiadc 
fut dénoncé pour avoir , avec quelques 
compagnons de ses débauches^ mutilé pen- 
.'dant la nuit les statues de' Mercure, pla- 
cées dans les différens quartiers de la ville, 
et représenté à Tissue d'un souper; les ce* 
fénionies des redoutables mystères d'£leu' 
§is. Le peuple , capable de lui tour pardon* 
n.er en toute autre occastori » ne rcspiroit 

3ue la fureur et la vengeance. Alcibiade, 
'abord effrayé du soulèvement des esprits, 
bientôt rassuré par Içs; dispositions favora- 
bles de l'armée et delà flotte ^ se présente 
i rassemblée ; îl détruit les soupçons éle- 
tés contre lui , et deilaande la mort, s'il esr 
toupable^; une satisfaction éclatante, sV 
se Test pa$. Ses ennemis font différer le ju« 

. 11 | - j .. - - ■ ^■- ^ .-m 

if) Tl^u^yd lib. <5 , cap. 25. — (e) Id. ibid. cap. 17. 
f bit» in Alcib. p. 200. Nep. in Alcib. c» j 
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gcment jusqu'après son irètour , et Tobli» 
gent'dt partir /chargé d'une accusation qui 
tient le glaive suspendu sur sa tête. 

Le rendez-vous général, tant pour les 
Athéniens que pour leurs alliés, étoit à 
Coicyre (A). O'est delà que la Hotte partit, 
coaip'bsée d'environ 3oq voiles, et %e ren- 
dit àRhégium, à l'extrémité de lltalie *. 
Elle port'oU Sioo, hommes pesamment ar- 
més, parmi lesquels se »ouvoit l'élite des 
soldats Athéniens. 0o y avoit joint 480 
archers , 700 frondeurs, quelques autres 
troupes Ugères, et un petit nombre de cfi^ 
valiers. /. 

Les généraux n'ayoientpas exigé de plus 
grandes ibr(^e s; Nicias ne songeou point à 
se rendre maître de la Sicile; Alcibiade 
croyoit que pour la soumettre , il suffi roît 
d'y semer la division. L'un et l'autre mani-^ 
festèrent leurs vues dans le premier con- 
seil qu'ils tinrept avant que de commencer 
la campagne. Leurs instrucnoris leur près- 
crivoient en général de régler les afiRiires 
de Sicile de la manière la plus* avantageuse 
^\2x intérêts de la .république : elles leur 
oirdonnoîent en particulier de protégej les 
Egestains contre ceux de Sélinonte, et, si 
les circonstances le peraiettoicnt , d'eng*!- 
ger les.Syracusains à rendre auxJuéontms 
les posscssiDnà dont ih les avoient pri» 
vcs (i), 

t (A) Thucyd. lib 6, cap. 41, 43, etc. 
» L'an 415 avant J. C. 
(«; Tluicyd. Hb. 6 , c. ^. 
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Nfcias s*en tcnoit à la lettre de ce décret < 
et vouloit, après ravoir exécuté, ramener 
la flotte au Pjrce. Alcibiade soutçnoit que 
de si grands efforts de laparfdcs Ai hé 
niens, devant être signalés par de grandes 
entreprises^ il falloii envoyer des dépûiés 
aux lyincipales villes de la Sicile , les sou- 
lever contre les Syracu^ins, en tirer des 
vivres et des troupes; et, d'après TefFet de 
ces diverses .né •ociations V se déterminer 
pour le siège de Sclinonte, pu pour celui 
de Syracuse. Lamachus, le troisième des 
généraux, proposoit de tiiarcher à Hnstant 
contrt cette dernière ville , et de profiter 
de l'étonnement où Tavoit jetée Tarrivée 
des Athéniens (i). Le port de Mégare , voi- 
sin de Syracuse^ contiendioit leur flotte, 
€1 la victoire opércroit line révolution dam 
la Sicile. 

Le succès auroit peut-être justifié Pavis 
de Lamachus. Les Syracusains i^'avoient 

f>ris aucune pvécaution contre l'orngc qui 
es menaçoit : ils avoient eu de la peine à 
iC persuader que. les Athéniens fussent 
assez insensés pour n*éditer la enquête 
d'une ville telle que Syracuse." *« Ils de- 
j» vroient s'estimer heureux, s'écrioit un 
j» de leurs orateurs , (l« ce que'nous n'a- 
>» vons^jamais songé à les ranger soxis^tics 
lî lois (m). M 

Ce projet n'ayant pas été goûté des deux 
autres^énéraux , Larnichus se décida pour 

(/) Thucyd. lib. 6, cap. 4^.— {mj Id. ibid. caç. 36, 
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l'avis d'Aïcibiade, Pendant que ce dernier 
prenoit Gatane par surprise; que Naxôs lui 
otivroitses portes; que ses intrigues alloient 
foiccir cellesde Messine (n), et que ses espé- 
rtnces comnaençoient à se réaliser (o) ; on 
taisoit partir du Pirée la gstlère qui dcvoit^ 
le ramener à Athènes. Ses ennemis avoient 
prévalu, et le sommbient de cômparoître ,- 
pour répondre à raccasation dont ils 
avoient jusqu'alors suspendu la poursuite. 
On n'osa pas Tarrêter, parce qu'on craignit 
le soulèvement des soldats , et la désertion 
des troupe» alliées, qui, la plupart, n'é-^ 
toi ent' venues en Sicile qu'à sa prière (/r). 
Il avoit d'abord formé le dessein d'aller 
confondre ses accusateurs^ m^is quand il 
fat à Thurium.^ ayant réfléchi sur les in- 
justices des Athéniens, il trompa la vigi- 
lance de ses guides , et se retira dans le Pç- 
Joponèse (q). 

Sa retraite répandit \t détouragcment 
dans Parmée. Nictas, qui ne craignoit rien 
quand il falloit exécuter, et tout quand il- 
falloit entreprendre , laissoit s'éteindre 
dai>s le repos , ou>.dan« des conquêtes 
faciles i Pirdcur qu'Alcibiàde avoit excitée 
dans le cœur des soldats. Cependant il vit 
Je moment on le plus brillant succès alloif 
justifier une entieprise dont il avoit tou- 
jours redouté les suites ; il s'étoit enfia 

(n) Id. ibid. cap. 51. Fiat, in Alcib p. 202, 
{o) Nep. in Alcib. cap. 4. -* (j>) Tliucyd. lib. 6, çap; 
§it Plutt in Alcib. p. 200, *-- (gj IMut, m AIclb« p^ 3.;»» 
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déterminé à mettre le siège devant Syra- 
cuse, et Tavoit conduit avec tant d'intelli- 
gence, queues habitao.s'étoient disposés à 
se rendre. Déjà plusieurs peuple de Sicile 
et dltalie se déclaroient en sa faveur, lors- 
q^^un général Uacédémonien , nommé Gy- 
lippe, entra dans U place assiégét^v ^vec 
quelques troupes qu'il avoit amenées du 
Péloponèse, ou ramassées en Sicile. Nicias 
aurojtpu IVnnipêcher d'aborder dans cette 
île : il négligea cette précaution^ (?) ; et 
cette faute irréparable fut la séurce de tous 
•es malheurs. Gylippe releva le courage 
des Syracusains^ battit les Athéniens et les 
tint renfermés dans leurs retrancbemens. 

Athènes fit partir, sp us les_ ordres de 
Démosthène et d'EuryiP^doA, unis nou- 
velle flotte composée d environ 7 3 galères, 
et une seconde armée forte de 5boo hommes 
pesamment armés « et de quelques ^roupe^ 
légères (i). 

Démosthène ayant perdu 2000 hommes à 
l'attaque d'un poste important, et considé- 
rant que bientôtla mer ne seroit plus navi- 
gable, et que les troupes dépérissoieat par 
les maladies, proposa d'abandonner l'en- 
treprise^ ou de transporter l'armée en des 
lieux plus sains (/). Sur le poirn de metlrc 
,à la voile , Nicias effrayé d'yne échp>e d^ 
lune qui sema la teneur dajis le camp, 

. (r) Thucyd. l'ib. 6, cap. 104. — (s) Tbucyd- lib. 7, 
Çfp. 4a. — ^0. Id* l^^û. cap, 47 et 49. Justin, lib. 4,-c. 6. 
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consulta Its devins , qui lui ordonnèrent 
d'attendre encore 27 jours (w). 

Avant qu'ils fussent écoulés , les Athé* 
nicns vaincus par terre et par mer » ne pou- 
vant rester sous les murs de Syracuse , faute 
de vivres, ni sortir du port dont les Syracu* 
sains avoient ferYné Fissue, prirent enfin 
le parti d'abandonner leur camp , leurs ma- 
lades , leurs vaisseaux, et de se retirer par 
terre , dans quelque ville de Sicile ; ils par* 
tirent au' nombre de 4o,oqo hommes (x), 
y compris non-seulement les troupes <que 
leur avoient fournies les peuples de Sicile 
et d'Italie^ mais encore les chiourmes des 
galères , les ouvriers et les esclaves. 

Cependant ceux de Syracuse occupent 
les déjElés des montagnes^ et le^ passages 
des rivière? : ils détruisent les potits , s'em- 
parent des hautçurs* et répandent dans la 
plaine divers détachemens de cavalerie^ et 
de troupes légères. Les Athéniens harcelés, 
arrêtés à chaque pas, soQt san$ cesse expo- 
sés aux traits d'un ennemi qu'ils trouvent 
par- tout, et quMls qe peuvent atteindre 
> nulle part : ils étoieiat soutenus par l'exem* 
pie de leurs généraux, et parles exhorta^ 
tions deNicias, qui, malgré l'épuisemet^t 
où l'avoit réduit une longue maladie , mon^ 
troit un courage supérieur au danger. Pen- 
dant huit jours entiers, ils eurec^t a lurte.ç 
c en>tre de:s obstacle$ toujours rcnaiasans. 
Mâis'Démôsthcnç qui commandoit J'arriére* 

f $ j„« m, , ■ ^ < ■<■ «ly- , f- , „ , i I ,. I I I - .1... ,1 ^ 

i») ÏUucyd. Mû. cap. jo, -^r W ^^» *^^' Ç^P* 7lv 
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garde , composée de 6000 hommes, s^étant 
égaré dans sa marche, fut poussé dans un 
lieu resserré; et, après des prodiges de va- 
leur, il se rendit, à condition qu'on accor* 
deroit la vie à ses soldais^ et qu^on leur 
épargneroit Thorrcur de la prison (y), 

Nicias, n'ayant p.u réussir dans une né- 
gociation quM avoit entamée, conduisit le 
r^este de Tarmée jusqu'au fleuve Asinarus 
(r). Parvenus en cet endroit , la plupart des 
soldats, tourmentés par une soif d'évorante, 
s'élancent confusément dans le fleuve ; les 
autres y sont précipités parTennemi -: ceux 
qui veulent se sauver à la nage, trouvenr 
de l'autre côté des bords escarpés çt garnis 
de gens de trait , qui en font un massacre 
horrible. Huit mille hommes périrent dans 
cette attaque {a) ; et Nicias adressant la pa- 
role à Gylippe : a Disposez de moi , lui 
*f dit-il, comme yous le jugerez à propos ^ 
99 mais sauvez du moins ces malheureux 
n soldats. M Gylippe fit aussitôt cesser le 
carnage. Les. Syracusains rentrèrent dans 
Syracuse, suivies de 7000 prisonniers (b) , 
qui furent jetés dans lés carrières : ils y 
souffrirent pendant plusieurs mois , des 
maux in^xpriinables j beaucoup d'entre 
eux y périrent ; d'autres furent vendus 
comme esclaves. 



(y) Tbucyd. lib. 7, cap. S-a. — ({) Id. ibid. .c. 84, 
(il) Diod. Sic. libi 13 , pag. 148. — (*) Thucyd. lib, 
7^ «p. 87. 
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Un plus grand nombre de- prisonniers 
ëtoit devenu la proie des officiers et des 
soldats : tous ^nireôt leurs jours dans les 
fers7 à rexception de quelques Athéniens 
qui durent leur liberté aux pièces d'Euri- 
pide que Ton ccnnoissoit alors à peine en 
Sicile^ et dont ils récitoient les plus beaux. 
. endroits à leurs, maîtres (c). Nicias et Dé- 
niosthène furent mis a mon , malgré les ef- 
forts que fir Gylippe pour Icut sauver la 
vie(i). ^ ' • 

Athènes, accablé d*un revers si inatten- 
du, envisageoit de plus gmnds malheur» 
cneore. Ses allies eioient près de secouer 
.son joug; les autres peuples conjuroient sa 
perte [e) ; ceux du Pélopotièse s'ctoient 
déjà crus autorisés, par son exemple, à 
rompre la trêve (/). On appercevoit dans 
leurs opérations mieu'x combinées, Tesprit 
de vengeance , et le génie supérieur qui le^ 
dirigeoient. Alcibiade Jouïssoit à Lacëdé- 
mone du crédit quM obtenoît par-tout^ 
Ce fut par ses conseils que les Lacédémo- 
niens prirent la résolution d'envoyer du 
, secours aux.Syracusains , de recommencer 
Jeurs incursions dans l'Attique, et ds for- 
tifier à 120 stades d'Athèrics , le poste cîe 
Décélie , qui tenoit cette ville blo^quce di* 
côté de la terre (^). 

11 falloit, pour anéantir sa puissance , fa* 

Ce) Plut, in Nie. t. i ^ p. ^4^. — (d) Thucyc'.-.libr 7,^ 
cnp. 86 — (e) ]^^ lib. dfCûp, 1. — {/) Id; lil>, ?., cap,K 
^■9« — {s) ^ ii-J. ^r cap. 9i, N«p. m Alcib. r^p, 4^ 
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vorîscr la révolte de les alliés , et détruire 
sa marine. Alcibiade se rend sur les côtes 
.de TAsic mineure. Chio , Milet^ d'antres 
villes florissantes se déclarent en iaveur des 
Lacédémpniens {h), 11 captive j par ses 
agrémens , Tisaapherne , gouverneur de 
Sardes ( « ) ; et le roi de Perse s'^cngîigc à 
payer la ftotte du Péloponèse {k). 

Cette seconde guerre , conduite aVec 
plus de régularité <^ue la première, eut été 
bientôt terminée, $i Alcibiade, poursuivi 
par Agis, roi de Lacédémone, dont il avoit 
séduit Tcpcuse, et parUcs autres chefs de 
la ligue, à qui sa gloire faisoit ombrage, 
n'eut enfin compris qu'après s'être vengé 
de sa patrie^ il ne lui restoit plus qu'à la 
garantir d'une perte certaine (7J. Dans cette ^ 
* vue, il suspendit les efforts de Tissaphernc 
et les secours de 'la Perse, sous prétexte 
q^u'il étoit de Tintéiêt du grand-roi de lais- 
ser les peuples de la Grèce s'affoiblir mu- 
tuellement (m). 

Les Athéniens ayant, bientôt après, ré- 
voqué le décret de son l^annisscment , il se 
met à leur tête, soumet le« places del'Hel- | 
lespont {n) , force un des gouverneurs du j 
îoi de Perse, à signer un traité avantageux ^ 
aux Aiiiéu.eris (o)^ et Lacédémone, à leur 



(h) Thuc>d. lib. 8, cap. ii et 17. — (0 P^nt. fn . 
cîb. p 204. — ^ (A) Tl ucyd lib. 8 , cap» y -Jmtm. lih 
cap. 2. — <0 Mut."ît^W. — (wj Justto- ibid. 

(s) ^\]xt* ibid. p, 2c6. — ? {oj Id, ibid» g. 20S, 
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demander la paix (p). Cette demande fut 
rejetce, paxcé que se croyant désormais in- 
vincibles sous la conduite d'Alcibiadci ifs 
«voient passé rapidement de la constcrna- 
tion la plus profonde à, la plus insolente 
présomption. A la haine dont ils étoient 
janimés contre ce général, avoit succédé 
aussi vite la rcconnoissance lu uïms outrée , 
l'amour le plus effréné. 

Quand il revint dans? sa patrie , son arri- 
vée, son séjour-, le soin qu'il prit de justi- 
fier sa conduite , furent une suite de triora- 
phes'pour lui, m de fêtes pour la multi- ^ 
tude (çj. Quand, aux acclMaations de 
toute la ville, on le vit sortir du Pirée 
avec une flotte de loo vaisseaux, an ne 
douta plus que la célérité de ses exploits 
ne forçat bientôt les peuples du Péiopo- 
nèse 3 subir la loi du vainqueur; on atten- 
doit à tout moment Tarriv^e dii courier 
chargé d'annoncer la destruction de Far*^ 
xnie ennemie , et la conquête de TIo- 
nie(r). 

Au milieu de ces çspcrances flatteuses ] 
on apprit que quinze galères Athéniennes 
étoient tombées au pouvoir des Lacédcmo- 
niens. Le combat s'étoit donné pendant 
Tabseus^e et au mépris des ordre» précis 
d'Alcibiade, que la nécessité de lever des 
Contributions pour la subsistance des trou- 

(p) Diod. Sic. lib. 13, pag. 177. — (^) Nep. in Aleibl , 
cap. 6. FIiu. png. 209. Justin; lib. 5 > cj^> 4. 
(r) Hut. ibid. p. iii, 

E e . '^ 



33« lKTR0HtTCTlO* 

pes, avoit obligé de passer en lonie. A T^ 
première nouvelle de cet échec, il revint 
sur ses pas ^ et alla présenter la bataille au 
vainqueur , qui n'osa pas l'accepter (i). U 
avoit féparé Thonneur d'Athènes : la perte 
étoit légère i mais elle suffisoit à la jalousie 
de ses ennemis. Us aigrirent le peuple, qui 
le dépouilla du commandement général des 
armées , avec le même empressement ^u il 
Ten aicoit revêtu. 

La guerre continua encore pendant quel* 
qnes années; elle se &t toujours par mefr 
et Rnit par la bataille d'iS!l|gos Potamosrqu^ 
ceux du P^ponèse gagnèrent dans le dé- 
troit de FrfcUespont. Le Spartiate Lysan- 
der qui les commandoit {^) , surprit la flotte 
des Athéniens, composée de 180 voiles, 
s'en rendit martre , et. fit 3o<»o prisonniers^. 

Alcibiade , qui , depuis sa retraite , s'é* | 
toit établi dans la contrée voisine, avoit 
averti les généraux Athéniens du danger de 
leur position^ et du peu de discipline qui 
légnoit parmi Ics'^soldats et les matelots. 
Us méprisèrent les conseib d'un homme 
tombé dans la disgrâce [u). 

La perte de la bataille entraîna celle 
d*Athènes , qui y aprè3 un siège de quelque! 
mois î »c rendit , faute de vivres +. Plusieurs 
-^ : 1 

(s) Plut, ii^ Akfb. pag. 2%i. Xenoph. hist. Graec. lik 
p. 442. — (0 Id. Hb. 2, p. 45f et 457- l^lut, 
€. 1, p, 44p. 

* L'ntî 40 ç avant J. C. 

(«) Xenoph. bîst Grœc lib. î ♦ p. 4^6. Pïm 
t. 1 » p3g 212, Nep. in Alcib» cap 8. 

•J- Vers la fin d'avril de l ati 404 avant J. C. 
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flef puissances alliées proposèrent de la dé- 
truire. Lacédémone , écoutant plus sa 
gtoire que son intérêt, refusa de mettre 
aux fers une nation qui avoit rendu de 
si grands services à la Grèce (x) ; mai»* 
elle condamna les Athéniens non-scu- 
Itment à démqjir les fortifications du PiréCr 
ainsi que la longue miiraille-qui joiïit le 
port à la ville, mais encore à livTcr leur» 
galères , à Texception de douze: à rappeler 
leurs bannis; à retirer leurs garnirons des 
villes dont ils s'étoiènt emparés; à faire 
une ligue offensive et défeaisiye^avec le» 
Lacédembniens ; à les suivre par terre et 
par mer, dès qu'ils en auroient reçu Tor- 
dre {y}. 

Les murailles furent abattues au son de» 
instrument, comme si la Grèce avoit re* 
couvre sa libçpté (z) ; et, quelques naoi» 
après , le vainqueur permit au peuple d'é- 
liie.So magistrats, qui dévoient établir une 
autre forme de gouvernement, et qui &ni- 
lent par usurper F-autorité (<i) *• 

Ils sévirent d'abord contre quantité de 
délateurs odieux aux gens de bien, ensuite 
contre leurs ennemis particuliers, bientôt 
après contre ceux dont ils vouloient enva- 
hir lesTichesses. Des troupes Lacédémo'- 
niennes qu^ils avoient obtenues de Lysan- 

(*) Xenoph» ibid. p. 460. Isf>cr. depncey t. 1, p ^00- 
Andoc. d€ picé , p. 26. — (y) Xenoph rbid Oiod Sic. 
lib. 3, p.. ziS. — (ç) Xenoph.' ihid i'hit. ini.ys.nd ^ 
441. — (a) Lys. In Er.'itosth, p i>-2.. Xenoph. b st Grxç, ' 
lib. 2, p. '461 Diod. Sic. îVo. 14, 9^ 2.56^^ 

* Vers ïéii de l'an 404 avant j. C. 
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der, 3ooo citoyens qui ^'étoieqt assocîéll 
pour âiFermir leur puissance (b) ^ proté- 
geoient ouvertement l^rs injustices. La 
nation désartnée , tomba tout-à-coup dans 

. une extrême servitude. L'exil , les fers , Ja 
mort ctoient le partage de ceux qui se dé- 
claroient contre la tyranni^, ou qui *sem- 
bloifnt ta condamner par leur silence. Elie 
ne subsista que pendant huit mois (c) ; et 
dans ce court espacç de temps , plus de 
l5oo citoyens furent indignement massa- 
cres , et privés des^ honneurs funèbres {d)\ 
la plupart ab^ndonnèretit une ville. où les 
victimes et les témoins de roppreSsion n'o- 

" soient faire entendre une plainte : car il 
falloit que la douleur fut muette, et que 
la pitié parût indifférente. 



Docrate fut le $eul qui ne ce laissa point 
inler par Tiniquité des temps : il osa 
consoler les malheureux, et résister aux or- 



dres des tyrans (^). Mais ce n'étoit point sa 
vertu qui les alarmoit : ils redoutoient , à 
plus fuste titre , le génie d'Alcibiade , dont 
ils cpioient, les démarches. 

Il était alors dans une bourgade de 
Phrygie, dans le gouvernement de Pharna- 
baze , dont il avoit reçu des marques de 
distinction et d-'amitié. Instruit de^'lev^es 



s 



Ly*. ibîd. p. 227, Xetioph. ibid. p. 4^^. 
^ <.orsini fast. Att. t. 3 , p. 164. — (d) Isocr. areo- 
pag/t. 1 , p3g. :?4). Demosih m Timocr. pag. 781. Ms" 
thin in Ctesiph, p. 466. — (e) Xènoph. menior. p. 71(7. 
Diôd. Sic. lib. 14, p. 23-^. Senec. de tranquill, anim. c, 5^ 



AIT VOl?ACfc Ok LA G%tCt SSJ 

l^tie le jeune Cyrus faiso^t dans l'Asie mi- 
neure, i4 en avoit conclu que ce prince mé» 
ditoit une expédition contre Artaxerxès 
son frère : il comptoit, en conséquence, 
se rendre aupiès du roi de Perse , Tavertir 
du danger qui' le menaçoit, et en obtenir 
des^ secours pour délivrer sa- patrie; rpais 
tout-à-coup des assassins eavoyés par le 
satrape, entourent sa maison; et, n'ayan% 
pas la hardiesse de Tattaquer, y mettent le 
leu. Alcibiade s'élance, Tépée à la main, 
à travers les flammes ; écarte les barbares , 
et tcyfnbe sous utn^ grêle d^ traits (/) : il 
étoit. alors âgé de 40 ans. Sa mort est une ta- 
che poui Lacédéiaone, s'il est vrai que le» 
ixiagistrats , paviajjeant les craintes des tyrans 
d'Athènes , aient engagé Piiarnabaze à corn- 
mettre ce^lâche attentat. Mais d'autres pré- 
tendent qu'il a'y porta de lui-même, et pour 
des intérêts particuliers {g). 

La gloire de sauver Atuènes etoit réser- 
vée à Thrasybule. Ce généreux citoyen 
placé V par son mérite , à la tête de cejux qui 
avoient pris la fuite ^ et sourd aux proposi- 
tions que lui firent les tyrans de l'associer 
à leur puissance, s'empara , du Pïrée , et 
appela le peuple à la liberté (h), Q^ielques- 
uns deis tyrans périrent les armes à la main ; 
d'autres furent condamnés à perdre la vie. 



(/) Plnt. in Alcib. t. 1, p. 212 et a^^ Nep in Aîcib» 
cap. 10. — ig) Ephor. no. uiad. \h. 14, pag. 241, 
(A) Xenoph, Iiist. Grac^ lib. 2 , p, 47*. 
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Une amnistie générale rapprocha les «(cfiix 
'partis , et raraena la tranquillité dans Athé-' 
nes(/). 

Qjielques atmées après, elle secoua le 
joug de Lacédémone, rétablit Ja démocra- 
tie , et accepta le traité de paix que le Spar- 
tiate Aiîtalcidas conclut avec Artaxerxès *. 
Parce traité que lès circonstances rendoient 
nécessaire, les colonies Grecques^de l'Asie 
minaure, et quelques "îles voisines furent 
abandonnées à la Perse; les autres peuples 
de la Grèce recouvrèrent leurs lois et Iq^r 
indépendance' (Aj ; raais'ils restèren? dans 
xin état de foiblesse, dont ils ne se re- 
levèrent peut-être jamais. Ainsi furent ter- 
minés le3 différends qui avoient occâsianné 
la guerre des Mèdes et celle du Pélopo- 
nèse. -^ 

L'essai historique que je viens dé don- 
ner, finit à la prise d'Athènes* Dans la rel» 
lion de mon voyage , je rapporterai le» 
principaux évènemens qui se sont passés 
depuis cette. époque , jusqu'à mon départ 
de Scythie : je vais mainienant hasarder 
quelques remarques sur le siècle d^ Péri- 
dès. 

HÉCtEXIOKS SX?R EE «-ÈCIlE I>E PÉRI CLES". 

Au commencement de la guerre du PéloN 

*(i) Id* ibid. p^ 479. • 
» l\\{\ ùt'? avant Jr. C. 

(A) Xenoph. bist.^txc. fîb. ç, p. f 9 ïsocr (Te pwc, 
t. -t V p. 3<^S. l'iw^- in Ag€s p. 6c ^ Diod^ pïc, lib* 14, 

pon&e^. 
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ponésé , les Athéniens durent être extrêr 
inernent surpris de se trouver si différent 
de leurs pères. Tout ce que pouirja conser-. 
vation des mceurs^ les siècles précédent 
avoient accumulé de lois, d^ÎEUtitutions, 
de maximes çt d'exempks , quelques an- 
nées avoient suffi pciur en détruire 1 auto- 
rité. Jamais il ne fut prouvé d'une roanièrt 
plus terrible^ que les grands succès sont 
aussi dangereux pour les vainqi^eurs que 
pour les vaincus^ 

J'ai indiqué.plus haut les funestes effets 
que produisirent sur les Athéniens leurs 
conquêtes, et Tétat florissant de leur marine 
et de leur commerce* On les vit tout*à- 
coup étendre les domaines de la républi- 
que^ et transporter dans son sein les dé- 
pouilles des nations alliées et soumises « 
de W les progrès successifs d'un luxe rui- 
neux, et le désir insatiable des fêtes et des 
spectacles. Comme le gouvernement s^Ji* 
bandonnoît au délire d'un orgueil qui se 
croyoit tout permis, parcç qu'il pouvoit 
tout oser, les particuliers à son exemple, 
«ecouoient toutes les espèces de contraintçt 
qu'imposent la nature et la société. 

Bientôt le mérite n'obtint que l'estime ; 
la con$id,érationfut réservée pour le crédit : 
toute-» les passions se dirigèrent vers l'inté- 
rêt personnel; et toutes les sources de cor- 
ruptibnse répandirent avec profusion dans 
l'état. L'amour, qui auparavant se couvroit 
des voilés de l'hymen et de la pudeur, brûU 

Tomi L F f 
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ouvertcraem de feux illégitimes. Les cotir- 
tisannes se multiplièrent dans rAttique et 
dans toute la Grèce- (f). 11 cnvintdçl'IoQic, 
de ce bca\i clirgat où l'art de la volupté a 
pris naissance. Les unes s'attachoient plu* 
gieurs adorateurs qu'elles aimofçnt tous 
jana préférence , qui tous les aimoient ^ans 
rivalité ; d'autres , se bornant à une seule 
roîïquête ( m j , parvinrent , par une appa- 
rence de régularité , à s'attirer des égards et 
des éloges de la part de ce public facile , 
qui leur fai^oit \xn mérite d'être fidèles à 
leurs engagemensv 

Périclès, témoin de l'abus, n'essaya 
point de le corriger. Dits il étoit sévère 
dalîs 3es mœurs , plus il «opgeoit à coriom- 
pfe celles dçs Athéniens, qu'il arpolf-issoi* 
par utie ?ucçes«ion rapide de fêtes et de 

I^ célèbre Aspasie . née a Mileten lome , 
seconda les vues de Périclès, dont elle fut 
successivement la maîtresse et l'épouse. 
•Elle eut syr lu4 un tel ascendant, qu'on 
♦l'accusa d'avoir plus d'une fois suscité la 
guerre , pour venger ses injures personnel- 
les fpj. Elle osa former une société' d^coxir- 
tjsannçs, dont Jes attrait! et les faveurs 
devoienr attacher les jeunes Athéniens (ji^ 
>ux intérêts de leur fbûdatrice. <^uelques 

il) Athen. Hb: 15, pag. 569. ^ (m) TercBt, in Jlean* 
tCMitim art. a » Kçn. 3 — (n) Piut in Ferid. t. i , pag, 
M 8. — (0) Aristoph. m Acharn. act 2 , sCci^ 5 , V* 5*% 
nut. in VericU p9g. 165 €Ç à6B. ^ yP) Plut, ifcid. p^f* 



«ÏTin^es Siuparavaat, toute Ja ville se fût s<fti* 
iévée à la «exile id-ce d'un pareil projet: 
lors de îoa exécution, il excita quel^ue$ 
mufmures ; les poètes comiques se déchaî- 
fièrent contrt A8pasie(^j);. mais elle n'ea 
rassembla pas moins dans sa maisoa ia 
meilleure cortipagnic d'Athènes. 

Périclès autorisa la licence î Aspaiie re- 
tendit; Alcibiade la rendit aimable : s.a vie 
fut tachée -de toutes les dissolutions; mais 
elles ctoient accompagnées de tant de qua- 
lités brillantes, et si souvent mêlçes d'ac- 
tions honnêtes, que la censure publique 
se savoit oik se fixer (rj* D^'aillcurs, cona- 
ment résister à Tattrait d'un poison que lel 
Orâces elles-mêmes sembloient distribuer? 
4Gomment condamner un homme à qui il 
ne manquoit rien pour plairi^V «t qui ne 
ïsianquoit à rien pour séduire; qui étoit le 
premier -à se condamner ^ qui réparoit le* 
moindres offenses , par des attentions si 
touchantes, et sembloit moins commettre 
des fautes, que les laisser échapper ? Aussi 
s'accoutuma-t-on' à les placer au rang de 
ces jeux , ou de ces écarts^ qui disparoi-ssenc 
avec la fougue de Tâge ( i ) ; et comm» Tin* 
dulgence pour le vice est une conspiration 
contre la vertu, il arriva qu'à Texception 
d^un petit nombre de citoyens attachés aux 
anciennes maxime! (/;> , la nation , éntraî- 

' (q) Gratin. Eupoî. ap. Plut. ibid. — (r) Plut, in Aloill^ 
pag. 10^. — C) *d. ibid. — (0 Id. ibid p,- r^î. 
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aée'par les charmei cl'Alcibiside , fat corn- - 
piice de ses égaremens ; et qu'à force de Ici 
eiccufer, çlle finit par en prendre la défense, 
Les jeunes Athéniens arrécoient leurs 
yeux sur ce dangereux modèle \ eP n eti 
pouvant imiter les beautés , ils croyoient 
en approcher , en copiant , et sur-tout en 
chargeant ses défauts. Ils devinrent Fri- 
voles, parce qu'il étoit léger; insoleps , 
parce qu'il écoit hardi; indépendans des 
lois , parce qu'il Tétoit des mœurs. Quelr 
quès-uns moins riches que lui , aussi pro* 
. digues, étalèrent' un faste qui les couyri^ 
de ridicule (u) , et qui ruina leurs familles; 
ils transmirent ces désordres à leurs- 4es- 
cendans; et rinfluence d'Alcibia^e sub* 
sista longrtemps après sa mort, 

Un historien judicieux observe .(k) que 
la guerre n^odifie les moeurs d'un peuple, 
et les aigrit à proportfon des maux qu'iU 
éprouye» Celle du Péloponèse fut si loo' 
gue , les Athéniens essuyèrent taut de re- 
vers j que leur caractère en ïm^. sensible- 
ment altéré. Leur vengeance n'étoit pas sa- 
tisfaite , si ellç ne surpasspit Toffense. Plu* 
4'une foif ils lapcèrent deS décrets di? n^ort 
Gpntre les insulaires qui abandpnnoieat 
leur alliance (y) î J>lu^ d'une fois leurs gé- 
néraux firent souffrir des tgurmens horri- 
bles aux prisonniers qui tQqptboi^tit entre 
leurs mains (?)• Ils tie se spuvenoient donc 

\h) Àristoph. in Nub. $çen. i. — (x) Thucyd. fib. 3, 
cap. 81. —• ly). Id. ibid. cap. fé.* -^ (k) Xenp|>b« ^U 

9m^ »« ;^,f f -fsz. Plut» itt Per. 1. 1 , y, i^^ 
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plus alors d'une a^ndiçnne institution, sui- 
vant laquelle les Grecs célébroient par ded 
chants (i'alcgresse, les victoires remportée» 
sur le^-'barbare's^ pardespleurs et des lamen« 
talions, Ibs avantages obtenus sur les au- 
tres Grées (à)é 

L'auteur que j*ai cité^ observé encore 
que (àans le çoi^rs de cette fatale guerre, il 
se fit un tèlvrenversement dans les idées et 
dans les principes., que les mots les plus 
connus GJiangèrent d'acception ; qu'o« 
donna le nom âe duperie à la bonne-foi , 
d'adresse à la duplicité >, de fojblesse et de 
pusiilanirhité à la prudence et à la modéra- 
tion î tandis qtieles traits d'audace et de 
violence paiîoient pour les saillies d'une 
&me forte , et d'un zèle ardent pour ht cause 
commune (h). Une telle confusion dans le 
langage % est f eut-être un des plus efFràyans 
symptômes de la dépravation d'un peuple. 
Dans d^autres temps , on porte des atteintes 
à la vertu : cependant, c'est recoiinoître en^ 
cote sonautorité , que de lui assigner des li- 
mites ; mais quand on va jusqu'à la dépouil- 
ler de son nom , elle n'a plus de droits au 
trône : le vice s'en eiùpare, et s'y tient pai- 
siblement assis. 

Ces guerres si meurtrières que les Grecs 
curent à soutenir, éteignirent un grand 
nonibre de familles accoutumées , depuis 



(a) Isocr. paneg, 1. 1 , pag. 205. — (b) Thucyd. lib. j, 

cap. 8j. 
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plusieurs siècles, à cotrfoiidre leur glc>ire | 
avec celle de la patrie (^J.Tcs étrangers cl 
les hommes nouveaux qui I^s remplacè- 
rent, firent tout<'à-coup pencher '"du côté 
An peuple la balance du pcnivoir (d). 
L'exemple suivant ra,ontrer» jusqu'à quel 
excès il porta son insolence'. Vers la fin de 
la guerre du Péiï>ponèse, on vit un joueur 
de lyre , autrefois esclave , depuis citoyen 
par ses intri'gues , et adoi;(é,de k multitude 
pour ses libéralités , se pfçsenter à rassem- 
blée générale avec «ne hache à la main, et 
menacer impunément le prèmrer qui opi- 
ueroît pour la paix (e), Quelques a'nnécs 
après , Athèiïes fut prise par les Lacédéma- 
»iens , et ne tarda pas à succomber sous Ici 
armes du roi de Macédoine. 

Telle devoir être la destinée tfun état 
fondé sut les mœurs.. Des pllilosophes qui 
remontent aux causes "des grands événe- 
mens, orw dh que chaque siècle porte, ea 
• quelque manièje, dans son scîn, le siècle 
qui va le suivre. Cette métaphore hardie 
couvre une vérité importante ,*et confirmée 
par l'histoire d'Athènes. Le siècle des lois 
et des vertus- prépara celui de la valeur et 
de la gloire : ce dernier produisit celui des 
conquêtes et du luxe^ quia fini par la des- 
truction de la république. 

Détournons à présent nos regards de ces 

>■ ' ■ ■■ " ■■»■ Il ■'» .. ■! . - , . p . . mw » ■ 

(c) Uocr. de pac. t i, ïx.'ig ^^4. —'(d).Ars(ot de 
. icp. lib. î > cap ^, t. î * pa^.. iZ^. -- (<g M.^çMiu de- 
ia;s. leg. pj%. 407^ ' 
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icènes affligeantes ^ pour les porter sur des 
objets plus agréables et plus intére»sansr 
Vers le temps de la guerre du Péloponèsct 
la nature redoubla ses efforts , et ftt soudain 
éclore une foule de génies dans ton» le^ 
genres. Athenei en produisit plusieurs t 
ejle en vit un plus grand nombre venir ches 
elle briguer Thonneurde ses sufFrag,es. 

Sans parler d'un Gorgias, d'un Parmé- 
tiide , d'un Prougoras, et de tant d'autres 
sophistes éloquens, qui, en semant leurs 
doutes dans Kl société,! y muUipIîoient les 
i4ces; Sophocle, Euripide , Aristophane 
bfilloient sur la scène 5 entourés de rivaux 
qui partageoient leur gloire; rastronome 
Méton calculoit les mouvemens des cieux t 
et Hxoit les limites de Tannée ; les Oratciirs 
^ntiphon, Andocide^ Lysias , se disiin- 
gu oient dans les différens genres d'élo- 
quence; Thucydide, encore frappé des ap- 
piaudissemens qu'avoit reçu Hérodote , 
lorsque! lut son histoire aux. Athéniens, se 
préparoit à en mériter de semblables ; So- 
crate transmetioit une doctrine sublime \ 
des disciples dont plusieuts ont fondé des 
écoles ; d'habiles généraux faisoient triom- 
phée les armes de la république ; les plus 
superbes édifices s'él.evoient sur les dessins 
des plus savans aichitectes ; les pinceaux 
de Polygnote , de Parrhasius et de Zeuxis ^ 
les ciseaux de Phidias et.d'Alcamènc ., dé- 
coroient à Tènvi les temples , les portique* 
$X U& placer publiques. Tous ces grands 

Ff 4 



544 iNTHeniJGTiON 

hommes ; tous ceux qui flèrissoîent dan9 
d'autres cantons de la Grèce , se rcfrodwi- 
soient dans des élèves dignes de les rem- 

1>lacer ; et jl étoit aisé de voir '(^uc le siècle 
e plus corrompu seroit bientôt le plu» 
éclair.c des siècUi. 

• Ainsi , pendant que les différcns peuple» 
de cette contrée étoient menacés d^ perdre 
Tempirc des mer^ et de la terre , une classe 
paisiole de citoyen» travailloit à lut âssi^irer 
pour jamais Tcmpire de l'esprit ; ils con»- 
truisoient en Thonneur de leur natian, iin 
tewiple dont les fondemens avoicnt été po- 
sés dans le siècle antérieur, et qui devdit 
ré/ister à Teffort des «iècle» suivans. Les 
sciences s'annonçoient tous les jours p^r 
de nouvelles lifmières , et les an» par de 
nouveaux prçgrès : la poésie n'augpientoit 
pa» son éclat; mais en le conservant , elle 
Temployolt par prclcrence, à orner fe tra- 
gédie et la comédie portées lout^à-coup k 
leur perfection : Thistoire , assujettie aux 
lois de la critique , rejecoit le merveilleux , 
discutoit les faits (/), et devenoit une le- 
çon puissante que le passé donnoit à Fave- 
nir. A mesure que Tédifice s'èlevoit,on 
voyoit au loin des champs à défricher, 
d'autres qui attendoient une meilleure cul- 
tAirc. Les règles de Irlogiqcfe et de la rhé- 
tocique, les abstractions de la métaphysique, 
les maximes de la morale, furent dévelop^ 
pécs dans des ouvragés qui réunissoîent à 

( /) Thucyd. lib. i , cap. »o et tu 
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1^ régularité des plans , la justçsse des idées^ 
et rélégancc du style, 

La Grèce dut on partie ces avantages à 
rinfluencfr^ de la philosophie, qui sortit 
de robscurîié, après les victoires rempor- 
tées sur Iqs Perses. Zenon y parut, et ks 
Athéniens s'exercèrent aux subtilités de 
l'école d'Elée. Anaxagore ieur apparta le» 
lumîèresde celle de Thaïes 5 et quelques-un» 
furent persuadés que les éclipses , les mons- 
tres et les divers écarts de la nature ne dé- 
voient plus être mis au rang des prodiges s 
mais ils étoient obligés de se le dire en 
confidence (^) ; car le peuple, aceoutum^ 
à regarder certain» phénomènes comme de» 
avertissemens du ciel, sévissoit contre le» 
philosophes qui vouloient lui ôter de» 
mains cette branche dt superstition. Persé- 
cutés , bannis, ils apprirent que la véru-é , 
pour être admise p^arrai les hommes, ne 
doit pas se présenter à visage-découvert , 
niais se glisser furtivement à la suite de 
Pefreur. y 

Les arts ne trouvant point de préjngés 
populaires à combattre , prirent tout-à-co^ip 
leur essor. Le;teraple de Jupiter, commencé 
saus Pisistrate; celui de Thésée , construit 
sous Cimon, oiFroi«nt aux architectes des 
modèles à suivre ; mais i«s tableaux et les 
statues qui existoient , ne présentoient aux 
peintres et aux sculpteurs*, que des essais à 
perfectionner. 

■ ■ ' ' ' " -' " * I - iii ■■■■I— -■11 ^ 

{g) Hut. iûPcrici, t. 1, p. IJ4. là, in Nie, p. 538, 
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Q^aelqAies années avant la guerre dtt 
féloponèie ^ Panéaus , frère 4ç Phidias « 
peignit, dans un portique d'Athènes, la 
bataille de Marathon; et la surprise de» 
spectateurs fut extrême, lorsqu'il» crurent 
reconnoitre dans ces tableauK les chefs des 
deu^i armées {h). Il surpassa ceux qui Va- 
vqient devancé^ et fut presque dans l'ins- 
tant même effacé par Polygnote de Thasos, 
Apollodbrc d'4fcthènes, iZeuxis dHéfàclée^ 
et Parrhasius d'Ephèse. 

Polygnote fut le premier qui. varta fes 
Bsouvemens du visage , et s'écarta de la ma- 
nière sèche et servile de ses prédécesseurs 
(i)\ le premier encore qui embellit* les 
figures de femmes, et les revêtit de lohcs 
briliantes et légères. Ses personnages por- 
tent l'empreinte de U beauté morafe, dont 
ridée étoit profondément gravée dans son 
aroe (k). On ne doit pas le blâmer de n'a- 
voir pas assez diversifié le ton de sa cou- 
leur (/) ; c'étoit le défaut de l'art, qui ne 
faisoit , pour ainsi dire, que de naître. 

ApoUodorè eut pour cette partie les res- 
sources qui manquèrent à Polygnote : d fi* 
un heureux mélange des ombres et des lu- 
mièrcs/Zeuxis auss^tot perfectionna cette 

(A) Plin-tib. 15» cap 8» t. a, pag 670, rausanriil). 
f , cap. Il ^ p^. 402. — (/) rim. lib. ^5 , cap. c) Méin^ 
ce i'Acad. tksbdl lettr. t, 3c , p. 94 et 27 (■ — (k) Arisu 
ée rep. lib. 8, cap. 5, t. 2, pag 4M Id. de poet. cap. 
*, t. 1, pag 653- — (/) QuinûL lib. u, cup. 10, pag» 

r4î» 
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«lécouverte ; et ApoUodore voulant consta- 
ter sa gloire , releva celle de son rival : il 
dit dans un« pièce de poésie qu'il publia : 
>' X'avois trouve pour la di^stribution deà 
n ombres^ des secrets inconnus jusqu'à 
>». nous? en me les a ravis. Lkn est entré 
M les raains de Zeuxis {m), a 

Çé dernier étudioit la nature (n) , ave.c 
le tncme soin qu'il termînoit ses ouvrage» 
(o)-: ils éiinceUent ds beàutéiS; dans son 
tableau de Pénélope, il semblé avoir peiqt 
les ïiîceurs et le caractère de cette princesse* 
(^);'inais^ en gé"néral., il a moins ji^éussi 
dans cette partie , que Polygnote (q), 

Zeuxis accéléra les progrès de l'art, par 
la beauté de son coloris; Parrhasius son 
émMie, par la^ureté du trait, et la torrec- 
tif^Q du dessin (r). Il pii>siéda la science 
des proportions; celic»s qu'il donna aux 
dieux et aux liéros , parurent si convena- 
bles , que les artistes n'hésitèrent pas à te» 
adopter, et lui décernèrent le nom de lé- 

Î;islateur (s). D'autres titres durent exciter 
eur admiration : il fit voir, pour l?i pre- 
mière fois.» dés airs de tète trè« piquans-i 

*■ ■ .. • ■ ■ , ^ — — 

(m) Pltit. de gfor, Atta.. t. 2, p. ^46; Piiîi. lib. ^5 ^ 

cap. 9» p. 691. Méra.dc fAcad. des.bell lett. t. iS, p- 

' 19c — (a) CiC€r^ de invfiit, \\b. 2, cap.i ^ f. 1 » p. 7c.. 

Dionys. Halic. i^t. script cens. cap. i, t. 5 , pag.. 417* 

Plin. ifcid -- (a) Plut, in PerkI. t. 1 , pag» 159. 

(p) Plin. Hb. 3ç ^ cap, 9 > p. 6ot, ~ ((j) Aristot. c!e 
poet. cap, 6,. t. 1 , p. 6^7. -^(r) QivRtil. lib. U^ c iq^ 
j^ 744* Pîia. ibid. — (*) QoiatiL ibid. 



des bouches embellies par les grâces , Ci 
des cheveux traités avec légèreté (t), 

A ces deux^artistps s.uccéde^nt Timan*- 
the , dont Ici ouvrages faisant plus entendra 
qu'ils n'exprimem^ décèlent le grand ar* 
trste, et encore plus Thomme ^d'esprit- (u)-; 
Pamphilç , qui s'acquit tant d'autorité par 
Bon mérite, qu'il fit établir, dans plusieurs 
Villes de la Grèce , des écoles de dessin ^ 
interdites 3ux esclaves ;(*); Euphranor, 
qui , toujours égal à lui-même < se distingua 
daas toutes les parties de la peinture (y). 
J'ai connu quelquei-uns de ces artistes, et 
j'ai appris depuis, qu'un élève que-j'avois 
vu chez'Pamphile et qui se nomme' Apeile , 
les avoit tous surpassés- . 

Les succès de la sculpture "Vie furent pas 
moins surprenant q\ie ceux de la peinture. 
11 suffit, pour le ptoûver, de citer eapax- 
ticulicf les noms de Phidias , dé Polyclète, 
d'Alcanoène, de Scopj^s , de Praxitèle. Le 
premier vivoit, du temps de Pénclès* J'ai 
eu des liaisons avec Je dernier. Ainsi ^ dan3 
•l'espace de moins d'un siècle, cet art est 

f^acvcnu à un tel degré d'e^xcellence, que 
es anciens aurpient maintenant a rougir 
de leufs productions et de leur 'céié« 
'brité (î). - 
. Si à'ces diverses gépèratiôns de talens, 

. (t) Flin. ioid. Mém de TAcad. t. 19, p. 7.66 ^ t. iç , 
p. i6t. — (a) Plin. -ibid. p. 694. — («) Pim. lib. 35 ^ 
cap. 9, p. 694 — (y^ Id. ifeid. cap^ii, p. 703. • 
\l) Plat, in Bipp. maj. t. .3, pag« 282. 
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rufn% ajoutons celî^s xjui les précédèrent» 
en remontant depuis Périclès jusqu'à, Tha- 
ïes, le plus ancien des philosophes de la 
Grèce ^ nous, trouverons que Tesprit bu- 
snam a plus acquit dans Tisspacç d cnviroii 
200* ans, que dans la longue suite des siè- 
cles antérieurs. Quelle main puissante lui 
imprima tout- à-coup , et lui a conservé jus- 
qu'à nqs jour3 un mouv^mçnt si fécond et 
si rapide ? . 

Jc-pensç q^e de temps en temps, peut- 
être même à chaque génération,' la nature 
répand sûr la tiîrrp uq certain nombre d« 
talens qui restent icnsevelis , lorsque rien 
lie contribue à les développer, çtquiVc- 
veiljent comme tl'un profond sommeil , 
lorsque l'un d'entre eux ouvre , par hasard 
une nouvelle carrière. Ceux qui s'y préci*- 
pitent les premieb ,* se partagent, pour 
ainsi dire, les provinces de ce nouvel em- 
pire rleuts successeurs ont le mérite d-c les 
cultiver, et de leuT donner des lois. Mais' 
il çst un terme aux lumières de Te'sprit, 
comme il en est un aux entreprises des çon- 
quérans.ci des voyageurs. Les grandes dé- 
couvertes immortalisent ceux qui lès ont 
faites , et jceux qui les ont perfectionnées; 
dans l'a suite , les hommes de génie n'ayant 
plus les mêines ressources , n'ont plus les 
ixi^cp^es succès, et sont presque* relégués 
dans la classe des hommes ordinaires. 

A cette cause générale , il faut enjoindre 
^plusieurs particulières. Au çommencemeàt 
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de la grande révolution dont je parle, le 
philosophe Phérécyde de Scyros , les hîsto- 
"Triens Cadmus et Hécatëe de .Milet», intro- 
duisirent dans leurs écrits l'usage de la prose 
{«) , plus propre que celui .de lîipoésie au 
commerce des idées. Vers le même temps , 
Thaïes , Pythagore et d'autres Grecs , rap- 
portèrent d'Egypte et de quelques régions 
orientales, des connoissances qu'il» trans- 
jnirent à leurs disciples. Pendant qu'elles 
germoienl en silence dans Itfs écoles établies 
en Sicile , en Italie, et sur les côtes de TA- 
gie « tout concouroitau développemeût des 
«rts. . . 

<^eux qui dépendent de rimagînation, 
soaitspécialemenr destinés, paritii les Grecs, 
à i'embellisscment des fet^set des temples? 
ils le sont encore à célébrer les exploits des 
liations', et les noms dts vainqueurs aux 
jeux solennels de la Grèce. Dispensateurs 
de la gloire qu'ils partagent, ils irouvérent 
dans les années qui suivirent la guerre des 
Perses, plus d'occasions de s'exercer qû'àu- 
paravant» ' 

. La Grèce^ après avoir joui pendant quel- 
que temps d'une prospérité qui atrgmenta 
aa puissance [b) , fut livrée à des dissemions 
qui dt>nnère.nt une activité surprenante *à 
toupies çsprir». On vit à. la fois se multi- 
plier dans sou sein les guerres et les victoi- 

• .(a) PHb. Itb. 5^ cap, t9, 1. 1 , pâg.. a78 ; lib. 7^'pag» 
417, Strab. Hb« 1^ p,,i8..Said. in ^yuctf. 
(^^.Diod. Sic*iib: ii, p. 7a, 
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«s, les richesses et le faste, les artistes et 
les lùonumens c les fêtes devinrent plu» 
l)fillantes, les spectacles plus cocnrouns; 
ics temples se couvrirerit de peintures ; les 
environs de Delphei et d'Olym^ie , de sta- 
tues. Au moindre succès , la piété, ou plu- - 
tôt la vanité nationale, payoit un tribut à 
J*indusirie, excitée d^ailleuts pjar une ins- 
titution qui tournoit à l'avanfagc des arts. 
Falloit-il décorer une place , un édifice pu- 
blic ? plusieurs artistes traitoient le même 
«ujet : ils çxposoient leurs ouvrages ou 
leurs plans; et la préférence étoit accordée 
à celui qui léunissoit en plus grand iK>mbre 
"les suffrages du public {c)» Des concours 
.plus solennels en faveur de la peinture et 
de la musique, firrent établis à Delphes , à 
Gorinihe , à Athènes , et,en d'autres lieux, 
X»es villes de la Qrcce qui n'avoîent conniÀ 
que la rivalité des armes, _ connurent celle 
aes talens ; la plupart prirent ivne irouvellc 
face , à l'exemple d'Athènes qui les surpassa 
toutes en magnificence.' 
^ Périclès , voulant odcuper un pewple {d) 
rejxmtable à ses chefs dans les Loisirs de (a 
»paix, résolut .de consacrer à rembellisse* 
ment de la ville une grande partie dgs con- 
tributions que fdurnissoientles alliés pour 
soutenir la guerre contre les Perses , et qu'on 
avoit tenues jusqu'alors en réserve dans 
la citadelle. Il représenta qu.'cn faisant cir- 

■ ' '■ I I I I I I ■ I m » ■ ■ ■■ » .11 ■ Il ■>■ I ^«i 

ic) Pito. lib. s6, cap. 5 1 t. a, pag. 71 j. 
. ^d) \%u U P«riçL t. i, p. 15». ^ 
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culer ces richesse» , elles procureTOÎent à 
la nation Tabondance dans le nsoment ^ et 
une gloire immortelle pour l'avenir («). 
Aussitôt les manufactures,, les ateliers , les 
places publiques se remplirent d^une 1n&- 
nitc d*ouvriers «t de manoeuvres, dont le» 
travaux étoient dirigés par des artistes in- 
telligens, d'après les dessins de Phidias. 
Ces ouvrages , qu'une grande puissance 
n'auroit osé entreprendre , et dont l'exécu- 
tion sembloit exiger un long espace de 
temps, furent achevés, par une petite ré- 
publique , dans l'espace de quelques an- 
nées, sous l'administration d\inseul hom« 
me. ,. sans qu'une si étonnante diligence 
nuisît à leur élégance ou à leur solidité. Ils 
coûtèrent environ troisf mille talens (/> *. 

Pendant qu'on y travailloit , les ennemis 
de Périclès lui reprochèrent de dissiper les 
finances de l'Etat. « Pensez-vous, dit-il. un 
9» jour à l'assemblée générale, que la dé- 
9> pense soit trop forte ? n Beaucoup trop, 
ï» répondît-on* 5j Eh bien, réprit-il., elle 
9f roulera toute entière sur mon compta; 
« et j'inscrirai mon nom sur ces mbnu- 
n mens. — Non, non, s'*écfiâ le peuple : 
9f qu'ils soient construits a^x dépens du 
99 trésor; et n'épargnez ^ien pour les ache- 
91 ver (g), 99 

*■■ ' '' " ■ ;. " ■ ■ ■ ■ ■ ■ .1 i iy ; ■ I !■ ai. 

(-f>Plut.ifl Peçid. t 1, pag 159. — (/) Thuq^d. lib. 
a, cap. 15. 
* Vm?ez la note VIII à la fin du volumct 
(g) mt» in Ferid. t. i, j^ag. x6o. 

Le 
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Le go&t des arts commençoit à S'intro- 
duire parmi un petit nombre de citoyens; 
celui des tableaux et des statues « chez les 
gens riches. La multitude juge de U force 
d^un Etat, par la magnificence au'il étale^ 
Delà cette considération pour les artistes 
qui'S^ distinguoient 'par d'heureuses har- 
diesses. On en vit qui trs^vaillèrejit gr^itui- 
tement pour la république , et on leur de* 
cerna des honneurs ( h) ; d'autres qui 
s'enrichirent 5 soit en formant des élève| 
/ij, soit en exigeant un tribut de ceux 
qui venoient dans leur atelier admirer les 
chef - d'oeuvres sortis de leurs mains (à). 
Q^aelqucs-uns, enorgueillis de l'approba- 
tion générale, trouvèrent une récompense 
flus ilat^euse encoi;e dans le senptnent de 
eur supériorité et dans l'hommage qu'ils 
rendoient eux - mêmes à leurs propres ta- 
lens : itls ne rougissoient pas d'ipscrire sur 
leurs tableaux : ,, 11 sera plus aisé de le cen- 
,, surer , que de" l'imiter (/j.',, Zcuxis par^ 
vint à une si grande opulence , que sur la 
fin de ses jours , il faisoit présent de ses ta- 
bleaux, sous prétexte que personne n'étoit 
eu état de les payer (m). Parrhasius avoit 
une telle opinion de lui-même , qu'il s^ 
donnoit une origine céleste (n). A l'ivresse 



(h) Plin. lib. ^y, cap. 9, p)g, 691. Suid. et Harpocr. 
in liU»*)?. — (/) Hin. ibid. p 6'y4. — {k, iî,lian var. 
bist, tib 4> eap- t*. — U) ^^^^^ ^b'^'- ^^?* 9» V/ ^9^* 
Pi ut. de glor. Athen. t. a, pag, 346. (,») Plin. ibid. 
(n) Vd il id. p. 694. 

Terne I, G g 
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^e leur orgueil $c jo^gnoit celli d^ radfrnî* 
. Tation publique. 

Q^uoique les lettxcs aient été cultivées de 
meilleure heure, et avec autant de succès 
que les arts, on. peut avancer q;u'àl^ excep- 
tion; de la poésie , elles ont reçu moi-ns d^eR- 
cou rage ment parmi ks Grecs» lis ont mon- 
tré de rcstime. pour l'éloquence et peut 
rhistoire , parce que la première est néces* 
saire à la discu^ion de leur^ intérêts ,. et la 
teconde à Ifeurvainité : mais les autres bran- 
ches de la littérature doivent ieur accrois- 
tement plutôt à la vigueur du sol , qu'à la 
protection^du gouvernement. Oti trouve en 
flusiear* villes , des écoles d'athlètes en- 
tretenues aux dépens du public;': nulle p^art^ 
des établisscmens durables pour les exerci- 
ces de l'esprit. Ge tfe^tque depuis quelque 
temps ,. que. l'étudfe de l'arithmétique et de 
la géométrie fait partie de l'éducation, et 
que Ton commence à n'être plus effarouché 
des notions de la physique. < 

SousPéricIès, les recherches philosophie 
ques' furent sévèrement proscrites paroles 
Athénien» {o^ ; et , tandis que les devins 
étoient quelquefois entretenus avec quel- 
que distinction dans le Pryianée. (p) , les 
philosapjies bsoient à peine con&er leurs 
dogmes h des disciples fedcles t. ils n'ét oient 
jas mieux accuei-His. chez lc5 autre s^ p^^" 

■ " " ■■» ■■ ' ....-■ ■!--. ,, |. .1.. .....Il»* |,|,,|,ll . Il . ■ ■» 

(o ^ Phit. in Per. i. i » i^, t^, — (p) Schol ÀristQBÎi* 
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ptes. Par tout , objets de haine ou de mé- 
pris , ils n'échappoient aux fureurs du fa- 
natisme ^ qu'en tenant la vérité captive , et 
à celles de Tenvie , que par une pauvreté 
volontaire où Ibrcce. Plus tolérés aujour- 
d'hui , il sont encore surveiflés de si près, 
q u'à la moindre licence laphilosophieéprou' 
veroit les jnêmcs outrages qu'autrefois. 

On peut conclure de ces réflexi-ons, !°. 
que les -Grecs ont toujours plu^ honoré les 
talens qui servent à leurs plaisirs ,.que ceux 
qui contribuent à leur instruction ^ 2®. que 
le^ causes physiques ont plus influé que 
les morales , »ur lés progrès des lettres ; les 
morales, plus que les physiques , à celui 
des aru ; 3-°. que les Athéniens ne sont pas» 
fondés à s'attribuer rorigins ou ^u moins 
la perfectiDn des arts et d^s sciences {q'y 
Vainement se flattent-ils d'ouvrir aux na- 
tions les routes brillantes de l'immortalit-é 
(r) ; la nature ne purou pas les ayoir dîstin> 
gués des autres Grecs , dans la distribution' 
tie ses faveurs, lis ont créé le genr^ drama^- 
rfique r ils ont eu d-e célébrées orateurs ,• de Uîi 
€)u trois bistorièns^, un très-petit nombre 
de peintres , de scuipteurs^ e.t d'architectes- 
habijes : mais , dans presq.ue tous les gen^ 
ipfrs , Aq reste de la Grèce peut leur opposer 
•«ne foule de noms lUuotr-es-. Je ne sais mèaïc 

' ■ ■ ■ ■ ' ■■« " ■' 

f" (q) Isocr. ptDcg. t: I, p. i-î8. Plut be.Hà lïe'atr paœ. 
eeç. t. 2, pag. 345^ — C'*) Aùcu. Dtitavos* lib. 6^ ea^»*^ 

m 
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ai le clîniat de TAttique est arassi favorable 
. aux productions de Tesprit , que ceux de 
- rionie et de la Sicile. 

Athènes est moins Je berceau que le sé- 
jour des talêns. Ses richesse! la mettant en 
état de les employer, et ses lumières de tes 
apprécier : Téciat de ses fêtes , la douceur 
de ies lois , le nombre et le caractère facile 
de ses habitans suffiroiefit pour fixer dans 
son enceinte des hommes avides de-gldire , 
et auxquels il favt un théâtre , des rivaux et 
des juges. 

Périclès se îes attaehoî't par ta supçriorité 
de son crédit; Aspasîe ,' par les charmes de 
sa tonversation ; l'un et Tautre,, par one es- 
lime éclairée. On ne pouvoit companer As- 
pasie qu'à elle-même.. Les Grecs, furent en- 
core moins étonnés de sa beauté, que de 
son éloquence , que de la profondeur et 
des agrémens de son esprit. Socrate , Alci- 
biade ^ les gens de lettres et les artistes les 
plus renommés, les Athéniens et les Athé- 
niennes les phis aimables , s^assembloîent 
auprès de cette femme singulière , qui par- 
loit à tous leur langue, et qui s'attiroit les 
Tegacds dé tous. 

Cette société fut le modèle de celles "qui 
se sont formées depuis. L'atnour des lettres, 
des arts et des plaisirs , qui rapprochc^Ies 
bommes et confond le» états , nt sentir le 
mérite du choix dans les expressions et dans 
les manières. Ceux qui avoient reçu de la 
natiKe le don de plaire , voulurent plûrë em 
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tiFet; et'le. désir ajouta de nouveltes grâces 
au talent. Bientôt on distingua le ton de la 
bonne compagnie. Coinme il est fondQ en 
partie sut ats convenances arbitraires , et 
qu^il suppose de la finesse et de la tranquil- 
lité dans l'esprit , il fut long temps à s'épu- 
rer , et ne put jamais pénétrer dans toutes 
les conditions. Enfin la politesse ^ qui ne 
fut d'abord que l'expression de l'estime , le 
devint insensiblement de la dissimulation. 
On eut soin de prodiguer aux autres des at- 
tentions, pour en obtenir de plus fortes, et 
de respecter leur amour-propre , pour n'être 
pas inquiété dans le sien. 



Fin de rintroduction du Tome premier* 
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Sur Its Dkt/tcttj doni Homhrt a fah usag^^Pag^ èS*- 



H, 



.om£re emploie souvent Us divers dia- 
lectes de la Grèce. Oh lui en ^t un crime^ 
C'est, dit-on « comme si ua de nos écrivain» 
mettoit à contribution le Larguedceien, le Pi- 
card; et d*aiitres id;omes par-.icu iers.Le repro- 
che parcîtbien fondé. Mais ccmmcnt imaginer 
iju'.avec l'esprit le plus fec»te et le plus fécond-^. 
Homère se permettant des licences que n'O'-e- 
foit -prendre lé moindre des poètes, cnt osé se 
former y pour construire ses vers, une langue 
bizarre, et capable de révolter, nonseulenicnt 
la postérité , mais son siècle même, queique 
%norant qu'on le siippose ? 11 est donc plus na- 
turel de penser qu'il s*est servi de la lang^ue- 
vulgaire de son temps. 

Chez les anciens peuplés de la Grèce ^ 1er 
némes lettres firent d'abord entendre des soi>S' 
•lus ou moins âpres ^ plu* ou moins ouvert»^ 
Jes niémes mots eurem plusieurs terminaisoni, 
«t se modi^ècent de plusieurs manières. C*è- 
l'Oient des irrégularités , sans doUtè , mats ass.es^ 
ordinaires dani i'ent'ance âQs langues » et qjj'a- 
▼oient pu maintenir pendant plus long-temp»^ 
parmi les Grecs ,Jes fréquentes émigrations- de» 
peuples. Quand ces peuplades se furent irrévo- 
cablcment fixé^.^ certaines façpns de parler 
devinrent partiflîljères en certains cantons ; et? 
ce fut alors q-a'an divisa la langue en des Qia«- 
kctes qui eux*mèmes étoient susoepûbIe#de 
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tubAvifions. Les variations fréqtiemesqiie su- 
bissent les* mots dans les plus an<ckns monu' 
mens de natre fengue^ noas font présumer qur 
la même cbose en arrivée dans k^ langue Gr^c-^ 
que. 

A cette raison générale, il faut en apurer 

^wne qui est relative aux pays où Homère écrw 

voit. La colonie Ionienne, qui ^ deux siècle* 

?ivant ce. pocte, alla s'établir sur les cates de 
'Asie mineure 3. sous la conduite de Nélée, ^^s- 
ée Codrus , étoit composée en grande partie disi* 
Ionien» du Péloponèseinvais U s'y [cwgni* aussi; 
des habitant de Thèbes, de ia Phoctde et de 
quelques autres pays* de la Grèce (j;). 

Je p^se que de leurs idiomes mêlés entre- 
eux et avec ceux des EoJiens et des antres co- 
lonies Grecques , voisines de Ttenie, se forma* 
la langue dont Homère se servit. Mais , dans 1». 
suite ,.par les mouve mens progressif 5 qu éprou- 
vent toutes- les langues, quelques dialectes fu- 
tent circonscrits en cercaînes' viilï>fry prirent 
des caractères plus distincte , et conservèrent 
«êadmoins des variétés qui attestoient Fan- 
cienne confusion. £n e^t, Hérodote, postée 
sieur à Homère, de 400 ââs (^) , retônncàt qua- 
> tre subdivisions dans- le dialecte qp%n pàrloitr 
«1 ionie (c). 



(il) Paurafif. lib. 7, cap. 3, p» r-S". -r-^ (i) Hetodirf;- 
JÊhk 1 ,. cap. ,J3-, — (c) Ui lih. t^ 03^. 14^. 
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N OT E I r^ ^ 

Sur VEpimémide. Page 107. 

X OUT ce qui regarde Epinoénide , est plein 
d^obscurités. Quelques auteurs anciens le font 
venir à Athènes ver;5 Tan 600 avant J. G Platon 
est le seul qui Axe la date de ce voyage à Tan 
500 avant la mêtne ère {a). Cette ditficulté a 
tourmenté les critiaues modernes. On a dit que 
le texte de Platon ^toit altéré; et il parQÎr qu'il 
ne rest4>as. On ^ dit qu'il falloit admettre deux 
Epiménides ; .et cette supposition est sans vrai- 
semblance. Enfin « d'après quelques anciens au- 
teurs qui donnent à Epiménide 154/ 157, et 
même 299 années de vie , on n'a pas''craint 
de dire qu'il avoit fait deux voyages à Athènes , 
l'un à l'âge de 40 ans , l'autre à Tâge de 150 (h), 
Il est absolument possible que ce double voyage 
ait eu lieu ; mais il l'est encore plus que Platon 
se soit trompé. Au reste , oh peut voir Fabri- 
cius (c). 



(tf) plot de hgi lib^ 1, t. îx, pag. 642. 
. {h) Corsin. f|«. Att. t. 5 , p /^a. — (c) Fâbrîc bibl. 
Grxc. t. 1 , pag. 36 et 601. Bruck» histor. crlt. pbilos. t. 

*f pas- 419- 
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.NOTE II I'"^ 

Sur le pouvoir des Pères â Athènes, Pa^e 122. 

VOUANT) on voit Solon ôter aux pères !« 
pouvoir de vendre leurs enfant, coirime iîç 
faisoient auparavant, on a de la peine à se 
persuader qu'il leur ait attribué celui de leur 
donner la mort, comme l'ont avancé d'anciens 
écrivains, postérieurs à ce législateur (<z). J'aime 
mieux m'en rapporter au tiémoignage de Denys 
d'Halicarnasse , qui, dans ses antiquités Romai- 
nes {b) , observe que, suivant les lois de Solon, 
de Pittacus , et de Charondas , lès Giecs ne 
permettoient aux pères que de déshériter leurs 
enfans , ou de les chasser de leurs maUon^ , sans 
«|u'ils pussent leur infliger des peines plus gra- 
des. Si , dans la suite , les Grecs ont dduné plus 
d'extension au' pouvoir paternel , il scst à,prév 
sumer <^u'ils en ont puisé l'idée dans les Içis 
Romaines. 



ffl) Sext. Empir. Py/rhon, hypot. lib. 5, cnp, 24, psg. 
i8û- Beliod. yfithiop. lib. 1 , pag. 24. Vid. l'Vicurs. Thtnj. 
Attic lib, 1, cap, 2. — (^jDionys. Haiic. iii).^, cap. 10, 
pag. »9i^ " , ' 
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N O T E I V"'. 

Sur la chanson ^THarmodius et (TAnstopton, 
Page 146. 

xXTHiNÉE {a) a rapporté une des chansons 
composées en l'honneur d'Harmodius et d'Aris- 
toghon; et M- de la Nauze {b) ï^ traduite de 
cetre manière f 

. w Je porterai mon épée couverte de feuilles 
i> de myrte , comme iirent Harmodius et Aris- 
. n togiton", quand ils tuèrent le tyran , et qu'ils 
91 établirent dants Athènes régalitè des lois. 

» Cher Harmodius , vous n'êtes point encore 
» mort : on dit que vous ères dans les iles des 

V bienheureux, où sont Achille aux pieds lé* 
- j> gers, er Diomède^ ce vaillant fils de Ty^^ée. 

1} Je porterai mon épéecouvçrte de feuilles 

V de myrte, comme firent Harmodius etAris- 
» togiton , lorsqu'ils tuèrent le tyran Hippar- 
» que, dans le temps des Panathé.iées. ^' 

n Que votre gloire soit éternelle, cher Har-f 
w modius , cher Aristogiton, parce que vous 
n avez tué le tyran, eté:abUdans Athèneji'é- 
• ^ Il g^lUé des lois, v 



(a) A^ben. lib. iç , cap iç , pag. ô^y. — (h) Màn.de 
rpcad. des belL lett. t. 9, p. ^jy.y ^ 
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NOTE V'"^ . 

Sur Us trésors des rois de Perse. Page tél. 



o. 



'n vôît, par ce qui «st dît dans le texte, 
pourquoi Alexandre trouva de si grandes Som- 
mes accumulées dans les trésors de Persépolis, 
de Suze , de Pasagarda i eic. {à) Je neiais pour- 
tant s'il faut s'en rapporter à Justin, lorsqu'il dit 
(^) qu'après la conquête de la Perse , Alexan- 
dre tiroit tous les ans de ses nouveaux sujets, 
300,000 talens, ce qui feroit environ 1^20 mil- 
lions de notre monnoie. 



m 



- ^ N o. T E V Ime. 

Sur les ponts de bateaux construits sur tHeUesponts 
par ordre de Xerxès, -Page 1S7. 

v>ES deux ponts commençoient à' Abydos, 
et. se terminoient un peu au-dessous de Sestus. 
On a reconnu , dans ces derniers temp», que ce 
trajet , le plus resserré de tout le détroit , n'est 
qoe d'environ 375 toises et demi. Les ponts ayant 
7.stcides de longueur, M. d'An ville en a conclu 
que ces stades n'étoient que de ji toises (c). 



(a) Arflan. lib. 3, cap. 16, p. 128. Ibld. cap. iS, p. 
151. Ouint. Girt. fib. 5, cap. 6. Dîod. Sic lib. 17, pag, 
544. Plut, in Alex. t. 1, p. 686. — * {h) Justin, fib. ij, 
e, t. — (c) Mém, de facad. des bcll. ktt. t. îiS , p. 534. 

H h 8 ^ 
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NOTE. VI I°^^ 

Sur, le nombre des Troupes Grecque que Léonidas 
commandait aux Thermopyles, Page loi/ 

Je vais mettre sous les yeux du lecteur les 
calculs d*Hérodote , lib. 7, cap. 202; de Pau- 
sanias, lib. 10, cap. ao, p. 845; de Diodore» 
lib. I u, pag. 4. 



Suivant Hérodote. Suivant Pausanias. Suivant Dîod^re; 



^ Troupes 

Spartiates, . . 300 
Tégéates. . . «çco 
Mantinéens. . 500 
Orclioînénîens- no 
Arcadiens. .. looo 
Corintbrens. . 4C0 
PhlionticAs.. . 200 
Mycéniens. . . 8o 



Total. 



3100 



Autres 

• Thespîens. , . 700 
Thcbains. . . 400 
Phocéens. . .^occ 
Locritns-Opontiens 



Total. 



ÇlOO 



du 

Spartiates. . , joo 
Tégéates. . ; 500 
Mantinéens. . yco 
Orchoméniens. no 
Arcadiens. , io::o 
Corin liiens. , 400 
l'hliontiens. . 200 
iV3ycéni€ns. . . 80 



Total. . . 3100 



Nations 

Tliespièns. , 
Théba^ns. 
Phocéens. • 
Locriens, . 



• 700 
. 400 

lOCO 

6)00 



Total. . 



moo 



Péloponès€» 

Spartiates. •. . 30e 
Lacéd^nioniensyo^ 



Aatres nations 
duPéloponèse3co* 



Total. 



400« 



de la Gfèce» 



Milésiens.,. 
Tliébains. . 
Phocéens. . , 
Locriens . , 



• 4^0 
1000 

iOOO 



Total. 



7400 



Ainsi, selon Hérodote, les villes duPélopo- 
nèse fournirent 3 100 soldats; lesThespiens70ai 
les Thébains 400-; les Phocéens xooo ; total 
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Y^oo , sân$ compter les Locriens-Oponticns, qui 
marchèrent en corps. 

Pausanias suitpoor les autres nations le calcul 
d*Hérodote , et conjecture que les Locriens 
etoient au nombre de 6000.; ce qui donne pour 
Je total II 200 hommes. 

Suivant Diodore,Léonîdas se rendit auxTher^ 
mopyles à la tête de 4000 hommes ,-parmi les- 
quels étoiem 300 Spartiates et 700 Lacédémo- 
«iens. Il ajoute que ce corps fut bientôt renforcé 
de 1000 Milésiens , de 400 Thébains , de looo^ 
Locriem , et d'un nombre presque égal de Pbo* 
céens; total 7400 hommes. D'un autre côté^ 
Justin {a) et d'autres auteurs , disent que Léoni- 
das n'avoir que 4^:00' hommes. . 

Ces incertitudes disparoîtroient peut être, si 
nous avions toutes les inscriptions, qui furent 
gravées après la*bataiUe , sur cinq colonnes pla-» 
cées aux Thermopyles (b), Noes avons encore^ 
Cille du devin Mégistias (c)^ mais elle ne four- 
nit aucune lumière. On avoit consacré les au- 
tres aux soldats de ^différentes nations. Sdr cetlc 
des Sparti^es , il est dit qu'ils étoient 300; sur 
une autre , on a annoncé que 4000 soldats du? 
Pé'oponèse a voient combattu contre 3,000,000 
de Perses (d). Celle des Locriens est citée par 
Strabon , qui ne la rapporte point (e). Le nom«* 
bre de leurs soldats devoit s'y trouver. Nous 
n'avons pas-la dernière , qui , sans doute, é toi r 
■ pour lesThespièns ; car elle ne pouvoit regar- 



(a) Justin, lib- 1, cap. iw — (h) Strab. lîb. ç^, pag^ 
419. — (c) Herodot. lib. 7, cap. 228. — {d)U, ibid. 
le) Strab. ibld, 

•H h 3 
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der ni lès Phocéens qui ne combattirent pas, ni 
les Thébains qui s'étoient rangés du parti dé 
XerxèSy lorsqu'on dressa ces monumens. 

Voici maintenant quelques réflexions pouf 
concilier Jes calculs prëcéoens. 

1^. 11 est clair que Justin s'en est rapporté 
uniquement à l'inscription dressée en l'honneur 
des peuples du Péloponése» lorsqu'il n'a donné 
que 4000 hommes à Léonidas. 

2^. Hérodote 'ne fixe pas le nombre des Lo^ 
criens. Ce n'est que par une légère xonjecture , 
que Pausanias le porte à 6000. On peut lui op- 
poser d'abord Strabon , qui dit positivement (/) 
que Léonidas n*avoit reçu des peuples voisins 
gu'one petite quantité de soldats ; ensuite Dio- 
dore de Sicile^ qui, dans son calcul, n'admet que ' 
iGoo Locriensr 

3*^, Dans rénumératibn de cei troupes, Dîo- 
dore a omis les Thespiens (g) » quoiqu'il en fasse 
mention dans le coors de sa narration (h). AU 
lieu des Thespiens , il acompte lOcoMilésiens* 
On ne conncit, dans le continent de la Grèce , 
aucun peuple qui ait porté ce nom. Paulmier {î) 
apensequ'ilialloitsubstituerlenom de Maliens 
à celui de Milésiem. Ces Maliens s*étoientd'a- 
boi;d soumis à Xerxès U) ; et comme on serôit 
étonné de les voir réunis avec les Grecs, Paul-» 
mier suppose^d'àprès un passage d'Hérodote (/) , 

?u'ils ne se déclarèrent ouvertemefit pour les 
erses , qu'après le combat des Thermopyles. 
Cependant est-il à présumer qu*habitam un p^ys 

(/) Strab. lib. 9, p, 429. — (g) Diod. Sic, lib. ii.p; 
f. — (A) Id. ibid. p. $• — (i)PalHier. exercit. pag. io6v ' 
r- C*) ^'-od. lib. 11 , p. S« — W Herodoft. lib. «^ c, é6* 
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Ouvert ,îls eussent osé prendre les armes contre 
une nation puissante , à laquelle ils avoient fait 
serment d'obéir ? Il est beaucoup plus vraisem- 
blable que» dans T^Hatre des Thermopyles, ils 
ne fournirent des secours > ni aux Grecs » ni aux 
Perses -, et qu'après le combat , ils joignirent 
quelques vaisseaux à la flotte de ces derniers. 
De quelque manière que l'erreur se soit glissés 
dans le texte de Diodore, je suis porté à croire 
qu'au lieu de 1000 Milésiens, il faut lire 700 
Thespiens. 

4?i Diodore joint 700 Lacédémonîens aux 30a 
Spartiates; et son témoignage est clairement 
confirmé par celui d'Isocrate (m). Hérodote n'en 
parle pas , peut*être parce qp ils ne partirent 
qu'après Léonidas. Je crois dévoir les admettre* 
Outre l'autorité de Diodore et d'Isocrate, les 
Spartiates ne sortoient guère , sans être accom- 
pagnés d'un corps de Lacédémpniens. De plus» 
il est certain que ceux du Péloponè^e fournirent . 
4000 hommes : ce no.nbre éfolt clairement ex- 
primé dans Tinscription placée sur leur tombeau; • 
et cependant Hérodote n'en compte que3iQ0a 
parce qu'il n'a pas cru devoir faire mention des 
700 Lacédémoniens, qui , suivant les apparen- 
ces, vinrent joindre Léonidas aux Thermopyles. 
D'après ces remarques , donnons un résultat. 
Hérodote porte le nombre des coinbattansà 5 :po,^ 
Ajouîonsd\ine part 700 Lacédémoniens, et de* 
l'autre , les Locrisns dont il n'a pas specifi'^ le 
nombre, et qie D odore ne fait monter qu'à 
1000 9 nous aurons encore 6c^oo hommes. 



(m) Isocr, paneg. t 1, pag. 1645 et iû Arclâd. t. a, 

fpij. 6a, 



_y 



$6$ , NOTES. 

Rausanias compte 1 1200 hommes, ^jou tons 
les 700 Lacédémoaiens qu'il a omis, à l'exem- 
ple d'Hérodote , et nous aurons 1 1900 hommes. 
Réduisons avec Dîodare l«s 6000 Locrlens à 
ïooo, et nous aurons pour le total 6900 hommes. 

Le calcul dt Diodare nous donne 7400 hom- 
mes. Si nous changeons les rooo Milésiens en 
'700 Théspiens , nous aurons 7100 hommes: 
ainsi on peut dire en général que Lèonidas avolt 
avec lui environ 7000 hommes. 

Il paroît, par Hérodote (/z) , que les Spar- 
tiates étoient, suivant l'usage, accompagnés 
d'Hiloies. Les anciens auteurs ne les ont pas 
compris dans Isurs calculs; peut-être ne pas- 
soient-ils pas le ttombre de 300. 

Quafjd Lèonidas apprit qu'il alloit être tour- 
né , il renvoya la plus grande partie de ses trou- 
pes ; il ne garda que les Sj^artiates , 'les Thés- 
piens et les Thébains; ce qui faisoit uo fonds 
de 1400 hommes : m<iis la plupart avoient péri 
dans les premières attaques ; et si nous en 
croyons Diodore (0), Lèonidas n'avoit plus 
que 500 soldats, quand il^prit le parti d'atta- 
quer le camp des Perses, 



(n) Herodot. lib. 7» cap. 129, et lib. 8, cap, 25, 
(i>).Diod. Sic. lib. 11, pag. S et 9. 
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NOTE VII r'. 

Sur ce que citèrent les monument construit} pdf. 
' ordre de Périclès, Page 352. 

X H u c Y D 1 D E (^) fait entendre qu*ils aVoienf 
coûté 3700 talens, et comprend dans son cal- 
cui, non-seulement la dépense des Propylées 
et des autres édifices construits par ordre de 
Périclès , -mais encore celle du siège de Poii- 
dée. Ce siège, dit-il ailleurs (^), coûta 2.000' 
talens j il n'en resteroit donc que 1700 pour les* 
ouvrages ordonnés par Périclès : or, un auteur 
ancien {c) rapporte que les Propylée^ seuls^ 
coûtèrent loiti talens. 

Pour résoudre cette difficulté, observons que 
Thucydide ne nous a donné Tétat âiQ% finances 
d'Athènes 3 que pour le moment précis où la 
guerre du Péloponèse fut résolue ; qu'à cette 
époque le siège dé Potidée commençoit à peine; 
qu'il dura deux ans, et que i'bistorien, «ians 
le premier passade , n'a parlé que des premières 
dépenses de ce siégé. En supposant qu'elles se 
montassent alors à 700 talens , nous destinerons 
les autres 3000 aux ouvrages dont Périclès eni- 
bellit la ville. 3000 talens à f 400 livres chaque 
talent, fontde^iotre monnoie 16,200,000 liv.;r 
mais comme du temps de Périclès, le talent pou^ ^ 
voit valoir 300 livres de plus, nous auronst' 
17,100,000 liv. 

m ' I !■■ -!■ ■ I ..■>■ Il ■ ■ I I «1 ■ ■■ ■iiii»' 

' (a) Thucyd. 1*. a , cap. i3. — {h) Id. ibid. cap. 70J. 
U) Htlioa. ap. Harpocr. et Suid. in «rptnrvx. 

^ Un du premier Volume^ 
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